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A OXK xr LARKIN, Avocats, 27, Petite rueSt.-Jac-
(Hes.

&. C.-Moxk. #

JI J. Larkis.$
Montréal 19 janvier.

TELIER TYPOURAPHIQUE ne P. GENDRON,
4 No. 24, Rue St.-Vincent. On exécute toutes sortes
Wimpressions duns le meilleur goûtetsous le plus court
délai possible.

4 décenibre 1849.

T JRELAXND, Graveur sur Cuivre, No. 8. Grande

eo À rue t-Jucques, près la Banque£de l'Amérique
Britannique.
H à toujours en mains des plaques pour les portes, ainsi

que des plaques pour les bières.
25 avril 1349.

J WHE LCH. Dessinateur et Graveur sur bois de
Je Lowlres.

Atelier, chez A, I. IreLrnyp. Graveur, Grande rue St.-
Jacques, voisin de la Banque Britannique du Noid.

2) sept. 1849.

) ORVAL, avoeut, Village de l’Assoinp-
A 3 J ton, i lencoignure des rues Notre
Dame et St.-Jacques.

l’Assomption 22 oct. 1819.

 

 

 

 

 

A IMÉDESILETS, Avocat, Trois-Rivières, rue Bt.-
Jossph, Bureau de fon L. E. DrsiLeTs, ecr.

Trois-Rivieres. 8 sept. 1849.

1 3 ANCOUR, ‘Tailleur, faubourg St.-Lau-

Ja M IR rent, rue Dorchester, entre la rue St.-
Urbain et la rue St.-Charles-Borrommiée.

31 juillet 1349.

(XEDÉON OUIMET, Avocat, Village de Vaudreuil,
porte voisine du magasin de Fabien Desjardins, éer.

23 juillet 1849.

DOCTEUR GEN AND, encoignure des rues Lagauche-
D tière etdes allemands.

26 juillet 1949.

F ANCTOT Er LA BRECHE-VIGER, éer. Avocats,
L bureau, 14 rue St, Vincent. ;

h anclot pourra désormais être consulté sur affaires
pro nnelles, à toute heure du jour, à Laprairie
a ouvert un bureau.

31 mai 1844

P Ne - JJRANCEAU, Avocat,a établi son bu-
reat au village de Laprairie.

 

 

 

 

  

 

 

28 avril 1549,

TOUISBETOURNAY, Avocat, bureau de J. U. Beau-
dry, écr. rne Craig.

. 3 >euple, 164, rue Notre-Dame.

 

 

 

{ VHARLES LABERGE, Avocat, St-athunase, Cii-
VU cuit de St-Jean.

3 1 ArLAMME, Avocat,
À + 1.4 première porte.
Montréal § Nov. 1849

HAPELEAU, Relieur et Libraire, coin des

Li C rue Notre-Dame et St.-Vincent, Montréal.
3 février, 1813.

 

14, rue St.-Vinicent,

 

 

   
FNOUTRE & LENOIR, Avocats, No. 14, rue St. Vin-
BD cent.

t'éécernbre 1848.

   

CET ONGUENTCÉLÈBRE,

TAmi du Pauvre Homme
DEUTêtre recommandé au Pnblie avec contiance
i comme un remède infaillible pour les blessures
de touts espèces, ct pour LES JAMBES ULCERSES,
mêmesi Puleération a duré depuis vivgt aus. II
guérit aussi les
COUPURES, ÉCHAUFFURFS, ENGELURES, TRUPŸIONS, PUS -

TULES, VEUX AFFAIBLIS, HEMORRHOÏDES
ET BRULURES, CONTUSIONS, ULCERES,
SCORBUTIQUES SUR LE VISAGE, ET

INFLAMMES, GANGRENE,
Et il est nu spécifique pour ces éruptions qui sue-

‘cèdeut quelquefois à la vaccination.
PRIX: Is. Dit. CHAQUE POT.

LISEZ CES EXEMPLES MERVEILLEUX
DE GUERISON, ;

T’utilité de ces Médecines est pleinement témoi-
guêe par une iulinité de personnes qui ont reçu de
bicnfait eu s’en servant, Parmi les témoigua:
nombreux qui ont été reçus, on choisit celm-ci:

Hemorrhoides. — G. N. GOSELIN, de Mont-
réal, écrit, “ Je certifie que je me suis servi de PA-
ani du Pauvre Homme pour les Hemorrhoiles avec
le plus grand succès ; j'étais atiligede cette mala-
die depuis neuf mois sans pouvoir être guéri par au-
cun remêde, et l’Ami du Pauvre Homune a été le
seul remède qui m’en ait guéri entièrement: de
plus je l’ai enseigné à plusieurs persounes aussi
alliigées, et toutes en out ressenti les bons effets, et
je n’hésite pas à le recommander À ceux qui se-
Faient ailligés de cette maladie,

Les soussignés sont constitués agents pour les re-
èdes célèbres ci-dessus.

wedes ciel S. J. LYMAN gr Cre.
PHARMACIENS PLACE D’ARMFS.

Montréal, 6 oct. 164%.

ON DEMANDE.
A AINOTLS de bonne GRAINE de MIL

3000 M pour lesquels on dounera le plus haut
Prix, au comptant. -
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S. J. LYMAN eT Cir.
Place d’Armes.

"11 déc. 4849.

ANNEXION!!!
FAIR

 

 

 
A AEDS .

$ LA >

E soussigné vient de recevoir un nouvel assortiment de
VAISSELLE COMMUNE, propre au commerce du

“Bas-Canada. Il en disposera, à des prix très réduits, en
faveur des marchauds de campagne, pour argent comptant
-seul t.

Se CE JONH SPROSTON,
182, rue St.-Paul.

23 act, 18-19.

POMPES A FEU.
 

M I OUIS LEMOINE, mécanicien de Québec,|
vi. 14 ronstrait des pompes à feu patentées. «le<dif-

“férents prix depuis $10 jusqu’à SI OUI, avec tous les acces-
soires qui sortent aussi de son atelier.

Ses agents 4 Montréal sont MM. Bryson #= FERRI R.
A Québec, HENRY, écr., marché de la il. a rille.
M nov. 1549.

 

 

LECTURE D'INTRODICTON

L'INSTITUT CANADIEN GE MONTREAL,

LE 17 DÉCEMBRE 1849,

Jour du Seme JAnnéversaire de sa Fondalton.

SUR ‘“ LA CIRTONSTANCE DU JOUR, — LA CULTURE DE
LYINTELLECT, ET L'UTILEDS DES LECTURES PUBLI-
LIQUES, POUR TOUTES LES CLASSES DE LA SOCIS-
Ta,”

PAR

LEJUGE CC. MONDELET.

Mr. le Président,
Messieurs de l'Institut,

A pareil jour, il y a deux ans, j'eus l'honneur
de répondre à invitation spéciale que vous me
fites, de porter la parole, c’était à l’occasion du
troisième anniversaire de la fondation de l'Insu-
tut dont vous êtes les membres actifs, et dont on

a bien voulu me nommer membre houn-aire.
-Aujourd?hui, je suis appelé, de nouveau, à vous| > Pr , ’
parler; c’est votre cinquième anniversaire que
nous allons tous chômer ensemble. Je ne vous

dirais pas ma pensée, je trahirais mes sentimens,je
vous célvrais les batemens de mon cœur, si j’aflee-
tais inlifference. Elle n’est pas possinle : non,
elle n’est pas possible, vous le comprenez, vous
Féprouvez comme moi.— Je serais indifférent a
l’appel qu’en m’A réitéré de m’eutrerenir ce soir,
avec un auditoire brillant par l’intelligence, bril-
laut par les avantages dont la nature a été si pro-
digue, brillant par tout ce que le cæur et l’ima-
gination peuvent désirer et se représenter! Fm-
possible, Messieurs, impossible : impossible, im-
poskible, Mesdames. |

Tous les peuples, depuis les Hébreex jusqu’aux
Romains, depuis les Grees jusqu'aux Celtes et
aux Gaulois, les peuples de nos jours, tous, ont eu
leurs fêtes, c’est à-dire, leurs Jours d'assemblées et
de réjouisances. Le gémie de- uns,la position des
autres, les circonstances, les transitions de toutes

sortes, ont, de concert avec mille autres causes,
entretenu, fait disparaître au modifié, los modes
de célébrer ces fêtes. Chez ceux-ci, la vertu et
l'intelligence présidaient à ces réunions, chez reux
là, la superstition fille de l’ignorance, trainant
après elle, son hideux cortège, fesait rougir la
vertu, ét obseurcissait l’intelligence; ailleurs, Nsem-
b'ait que l’homme n’était fait que pour rendre un
culte à la matière, taudi«que plus loin, on le voyait
tellement spiritualiser, pour ainsi dire, la nature,
que on eût volontiers etu à l’existence seule des
intelligences—Le christianisme, dans sa pureté,
avait remis chaque chose à sa place, et bien que
la vérité ot la raison désavouent les innombrables
extravagances que la superstitution et l'ignorance
fout, de nos jours, commetire à leurs dupes, il est
consolant de voir que l'empire de l’intel igence
s’etend rapidement. Chez ceux done, qui se di-
sent chrétiens, et sonmis aux lois de la liberté par
conséquent, lintelligence e-t, si non uvre divinité,
du moins une puissance. Et subissant son in-
fluence, i est naturel que réunis, ils chôment avec
respect, mais dans toute la gaivté de leurs cœurs,
une fête qui est si éminemment intellectuelle :
l’anniversaire de la fondation de la june et phi-
lantropique association qui a déjà tant grandi de-
puis cinq ans.

Bien différente des réunions où Pétiquette s’est
donné la mission d’étouffer le plaisir, celles de
Institut, sont ouvertes à tous ceux qui ne dédai-
gnent pas d'y venir. Avec une intelligence, on y
trouve sa place ; avec du cœur, on sait s’y tenir.
Dans tous les cas, lesexig-ncesz puériles et injustes
des cercles, l’arrogance et la ridicule morgue des
prétentieux,le triomphe éphémèrequoique parfois,
éclatant, de la folie sur la raison, sont inconnus
ici. Nos grands, ce sont les gens de mérite ; nos
prétentieux, Ce sont ceux qui, comme vous, Mes-
sieurs de l’Institut, tendent au plus haut, a/tiàs
teudimus, vous l’avez dt; nos triomphes, sont
ceux que le génie, le travail et les surcès promet-
tent. An milieu de vous, Mesdames, dans une
réunion comme celle de ce soir, vos admirateurs
ambitionnent de vous plaire, et de mériter an mot,
un signe d’approbation, par toute autre chose
qu’un fide compliment, de l’adresse à la d'inse, et
de l’élégance duns le custuuie, Commune dans les
manières.

Vous êtes véritablement à la place qui vous
canvient, pour exercer sur notre portion de la

société, l’influence la plus salutaire : vous le sa-
vez bien, permettez moi de vous ie dire, sans vous

blesser. Mais comment Poccuperiez vous cette
place, avec honneur pour vous mêmes, avec avan-

tage pour les autres, si vous n’étiez pas a la hau-
teur de votre position? Vous donc, Mesdames,
êtes intéress‘es, comme nous le sommes, à ces

rétnions inteilectu- les, puisque to: t we qui contri-
bue à perpétuer votre influence, vous touche de
près.

L’Institut Canadien ne compte que cing années
Péxistence. I a grandi comme un géant, après

avoir, comme Hercule, accompli des choses mer-
veilleuses. Les ohstacles ont été abordés avec
courage,ils ont été surmontés avec habileté, la
persévérance en était la garantie. L'étendard de
Ja liberté intelleeturIle, avait, à peine, été déployé,
que les cœurs généreux, les âmes fortes.les 1magi-

nations ardentes,vir rent se ral ier autour des nobles
jeunes gens qui avaient eu l'honneur de fonder
une institution qui, si je ne me trompe, est appe-
lée à «le grandes choses. Mais la ferveur ne sulh-

sait pas, 6° tait la persévérance qui seule, pouvait,
Messieurs vous condaire à travers les ceuvils, et

vous faire apercevoir, de loin, le port du sa ut où 

‘“ LE TRAVAIL TRIOMPHE DE TOUT »”

vous toucherez ua jour, après avoir été long'ems
ballntés sur la me: orageuse. Déjà, vous goutez
les délices qui s'offrent, de tems à autre, à ceux
qu’un voyage acci-tenté soumet à toutes sortes de
vicissitudes; et je ne doute pas, qu’après une tra-
versée longue et pénible, vous r’arriviez au bui
que Vous vous êtes toujours proposé,

T| faut avouer, que si votre vaisseau a, jusqu'à
présent, noblement sillonné les mers sur lesquel-

les 11 est luneé, c’est aux habiles nantonniers qui
Pont monté, qu’on doit en attnbuer le mérite.
C’est un vorage d'exploration que le vôtres et
vous l’avez si bien compris, que vous avez eu le
soin de composer votre equipage, d'hommes pro.
pres à toutes les latitudes, toujours prêts à frire
face aux dangers, et ne ve rebutant jamais, s’ani-
mant, toujours, d’un nouveau courage, et dirigeant
constamuent le vaisseau, avec Pintelligence que
demande une entreprise comme la vôtre. Si.
par fous, es vents contraires vous ont, an peu reie-
tés en lehors de votre cour-e, l’intrépidité des
niutonniers, fempérée par leur prudence et leur
sang froid, a sçu ramener le vaisseau et le conduire
de manière à lui frire éviter les ecueils. Tt vogue,
aujourd’hui, sur la haute mer, à pleines voiles,

et si les vents cont nuent de lui être favorables, le
voyage d’exploration que vous avez entrepris, vous
condu-ra plus loin que voue modestie ne vous le
dit, peut & re,

Comme il e-t tout naturel que chacun se de-
mande qu’elle est cette exploration, je pense de-
voir profiter de cette réunion, pouren parler plus
au ony, el moins au figuré.

Si je ne me méprends pas, Messiours de PTnsti-
tut, sur Pobjet de vus travaux, il me semble que
votre institution a été fondée dans le but de ré-
pruvdre les lumières, et pour cette fin, de faire
naître chez la jeunesse, le gout pour Pétude, et Tui
faciliter les moyens de culture intel ecinelle. 1)
est à pei-e néves-aire de dire, combien ce gout se
répandra, par le moyen duslectures publiques, en
même tems que les intelligences y trouvant une
nourriture facile à digérer, saisiront, avec em-
pressement, tout ce qu'elles pourront y recueillir
de bon etd utile,

Mais, me dira-t-on, à quoi ben que toutes les
classes de la société, assistent à ces Lectures; est
ce que cette culture de l’inte:lect convient à tous ?
Ne suflit elle pas à ceux qui sont appelés aux
professions libérales, et & un petit cercle de fem-
mes Qui ont des prétentions à a science ?

La réprnse qui se présente avant toute autre,
c’est que Dicu ayant crét l’homme avec une in-
telligence, lui ayant donné la faculté d’en faire
usage, et en avant fait on être responsable, puis-
qu'il lui a accordé le libre arbitre, il est cer-
tain, que Pobligation par devoir, aussi bien que par
intérêt, de cultiver cette intelligence, d'éclairer
sa volonté, de connaître ses devoirs, afin de les
pouvoir remplir, tient à existence méme de

l’homme, en regard avec sen créateur, à l'homme
en rapport avec son semblable. Restreindre,resser-
rer cette intelligence,!la soumettre à la volonté arbi-
traire de Phommie, au lieu d’en laisser à celoi qui
en est doué,le libre exercice ; comprimer, affaiblir
ce don de la divinité ; éteindre cette étencelle
qui n'est rien moins qu’une effusion parte'le de la
nature divine ; ne pas donner à cette intelligence,
toute l’expansion, tout le développement dont elle
est sus ‘eptible, c’est une contre sens impie ; c’est
une rébellion contrela volonté de l'être suprême ;
C'est un renversement de l'ordre qu'il a établi ; c’est
un altentat contre sa puissance 3 une injustice
atroce faite a la créature gue 'on prive des moy-
ens de ’éclairerdont on fait une machine, et qu’on
converfit en un automate. II Sensuit, que, si
d’un côté, ceux qui nésligent de cultiver leur in-

telligence, encourent beaucoup de responsabilité,
ceux qui le pouvant faire, négligent d’instruire
leurs semblables, commetient un crime encore
plus grand. Inutile d’ajouter, que la faute est en-
core plus grave, lorsqu'on communique à son sem-
blable, une instruction propre 4 resserrer, au lieu
d'étendre la sphére de son intellect. Voila quant
a obligation de "homme tenu dobéir a son créa-
teur.

Abordons maintenant, la double question que
nous nous sommes faite plus haut, et qui se rat-
tach plus particuliéreinent a Phomme méme et a
ses intérêts.

Si les obligations de homme vis-a-vie de son
créateur et de ses semblables, n’étaient imposées
qu'a un petit nombre ; si en lui accordant la liber-
té de choisir entre le bien et le mal, Dieu, par une
contra liction impossible, avait affianehi Phomme
de la responsabilité qui se rattache à ce:te liberté,
ou qu'ajoutantlinjnstice à l’absurdité, il eût pu
concilier ses atributs, de manière à limiter à ce
petit nombre, cette responsahilité, toujours, fru-
drait il, d’abord, connaître de qui il se compose;
et supposant cela possible, faudrait il encore que
ce petit nombre accomplit ce que nous savons
être un ordre impératif, je veux dire, éclairer son
intelligonce, de manière à bien connaîtie tous ses
devoirs, et les pratiquer.

Heureusement que ces singulières hypothèses
n’ont rien de réel; je me les suis permises pour
mieux Cuire comprendre ce qu’il y a de ridicule,

d'at-surde et d’injuste dans les propositions qu’elles
renfermersient, s’il était permis à un être raison-
nable de s’y arrêter sérieusen-ent, un instant,
Non, Messieurs, il n’en peut être ainsi. Celui

qui nous anime de son souffle divin, qui a fait de
nou-, des êtres intelligens et non des machines,
des êtres ihbrez et non des esclaves, veut, par là
même, que tous les hommes, sans exception, fas-

sent usage de cette intel igence,de cette liberté,non
pas pour en abuser, et être malheureux, mais pour
travailler à leur bonheur. Le Créateur a par con-
séquent, enrichi l’homme, du don le plus utile, le

plus précieux, je veux dire, la raison, Ce don
est universellement répandu, et si l’hommele né-

g'ige, le l'énature, ou le pervestit, à lui seul la
fauve. à lui seul le mal.

Voyons donc, maintenant, si l’homme a quelque
chose à gagner à sustruire,

l’homme est fait pour le bonheur, il y aspire
continuellement, et av- € un tel empress«ment, que

souvent, il consonme son malheur, en s’edorgant

auto

 
 

d'assurer -4 ‘élicité : il mésuse de sa raison, et
voila tout. Le Créateur, duns sa justice, à nêres
=airemget, fait Phonime pour le honheur, et st ce
dernier ne répond pas à Pappel gui lui en est fit,
c'est qu’il ne le veut pas, Or, sil est pour Phom-
me, Un mnoven pau-sant, certain d’être heureux :
U te frouvera dans son intelligence cultivée, éclai-
rée, ce rot comprend tout le reste, ou il ne le

rencontrera nuile part ailleurs. Et voici pour-
quoi,

L'intelligence éclairée recherchera, naturelle-
ment, ce qui peat la conduire à un hut utile ; «i
elle y fait parvenir cvlui qui en est doué, elle fui
procure des jouissances qui par !à même qu'elles
contribueut à son bien être matériel, assurent sa
félicité, car 11 ne faut pas en douter, le honheur

n'existe pus la où le besoin pressure homme,
J+ ne prétends pas que cette inteligence culti-

vée sera la panacée universelle ; qu’elle guérira
les maladies, et nous rendra fes parens et les amis
que nous pleurons, vrais ce que je veux dire, ¢’e-t
que ce qu’elle ne fera pas, assure ment, l’ignorauce
le fera encore bien moins.

Mais où Pintelligence éclairée a l’avantage,
c’est à faire du bien à l’humanité.  N'avons nous
pas une mi-sion dans ce monde ? Chaque hom-
me n’est-il pas spécialement appelé à faire sa par.
tie dans le grond drame dela vie? Fi la partie
la plus saillante de no- devoirs. n’est-elle pas de
nous rendre utiles à nos semblables ? Or, je vous
le demande, qui de l'homme instruit où de Pgno-
rant, réussira le mieux a rempiirsa partie ?

Et vis-à-vis de nous wêmes, dans un hut d’uti
lité individuelle, y a-t-il à comparer la position de
l’homme intelligent et éclairé, avec celle de Phom-
me qui n’a pour ressource, que la force physique
dont l’a grütifié la nsture? L'homme qui n°4
pour tui que la free physique, est, sous nombre
de rapports, inferieur à la brute dont l’instinet lui
suflit pour tout ce qu’elle, aussi, a mission de fure,
au lieu que, l’être dont Pinteliigence est eultivée,
éclairée, est une espèce de Dieu qui seumet les
élemens et la nature, jus u’à un certain point, à
sa volonté.
Que n'a pas accompli, de tout tems, cette intels

ligence cultivée 7 Les arts, les sciences, la navi-
gation, les Jérouvertes, et les révolutions morales
que les siècles ont vu naître, <e modifier et faire
place à d’autres, doivent à lintelligence cultivée,
leurs succès. L'Amérique serait, peut-être encore
ce qu’elle était au 15èmesiècle, si * olonib, par ‘a
force de son jugement aidé d’nne intellignee évlei-
rée, n’avait compris, que la forme de la terre était
<phèrique, et que par conséquent, il y avait un
autre continent que celui qu’il habitent 7? Ft si
celte intelligence n’oût pas eu la résolution que ta
consietion fui imprimait, Ditreprise eût été étouf-
fée dans son germe ; et eût elle vule jour, jamais,
Jamais, cet intrépide navigateur n'aurait surmonté
les obstacles presque surhtumains, contre lesquels il
a eti à lutter. Que de résultats différens alors,
dans les choses. du monde ! Que d’évér emens
depuis 1492, qui n'auraient pas eu lieu, on qui
auraient amené des combinaisons qui déjouent
nos calculs“comme el‘es metient en défaut, notre
imagination ! Le tems et l’espace nous manquent;
saisissons néanmoins, d’un coup d'œil, les deux
truts les plus saillans des grands événemens de
l’Amérique et de l’Europe. La révolution amé-
ricaine n'aurait pas eu lieu: le principe vivifiant
de la démocratie, je veux dire, celui qui recon-
nait à chaque aomme son droit, et qui repousse

les privilèges, ré-ultat de l'intelligence cultivée

d's américains, produit de Péslucation qui donnait
à leur intellvet, tout le dévelorpement possitle, co
principe, dis je, n'aurait pas été proclamé, il
wanrail pus été mis en pratique. L'on sait quel
a été en Europe, Peffet- de la révolution améri-
caine, et combien elle a servi les interêts de la
France, en aidant à se relever, nne nation alors
presque broyée par les abus, ct les usurpations des
vastes privilèziees, evrles droits inhérens à l’exis-
tence d’un peupl<: abus qui rendaient nécessaire,
la révolution de 358 qui a eu lieu, parcequil était
impossible qu’elle ne se fit pas, et dont les excès
prouvent encore mieux qu’elle était inévitab'e. Les
principes d’éternelle justice, de ‘a révolution amé-
came, ont servi de base à la consolidation de la
plupart des pièces principales du 1 ouvel édifice so
vial qu’on éleveiten Fiance,au milieu de l’incendie
général et des décombres. La liberté dans l'an-
cien monde, cû: peut-être, été bien longtems retar-

dé dans sa marche progressive ; la tyrannie des
vieilles et Jécrépites monarchies du continent, eût
été encore plus nuisible qu'elle ne ’a été, anx
vrais intérêts des societés; etla grande famille hu-
maine qui, anjourd'hui, proclame et fair respecter
ses droits. eût coutinué de gémir encore longtems,
sous le régime de for des despotes de "Europe, Et
encore, malgré la puis-ance de la verité, en depit
des amis de l’ordre et dela justice,les tentatives hé-
roiques des peuples, pour secouer les chaînes de
l'esclavage qu’avaient presque rivées, les u-urpa-
tions impies, et Dinsolence des potentats du conti-
nent, Vorez ces malheareuses victimes de la trahi-
son, paipiter de tous leurs membres, sur l’autel de
la liberté, que la tyrannie a converti en échaffaud.
Ne desespérons pas: il y a un Dieu dont toutes
les œuvres publient la gloire et la grandeur ; ce
Dieu a établi dans toute l’économie physique,
Pordre le plus pasfait ; il est ennemi de Pinjus-
tice et de l'oppression ; il a donné à Phomine, une
intelligence, 1 lui a accordé la liberté d'action,
et fait un devoir de cultiver et d'activer cette in-
telligence, «t de dir-ger cette action, suivant les
lumières de la raison. Les peuples donc, de la
vieille Europe, une fois cett- intelligence cultivée
et artixée, ferot nn nouvei et dernier et béureux

effort, pour rétabhrl’erd'e ; Dieu les aide:a, par-
requ'il est juste ; 11 les aidera, parcequ’ils auront
re-pecté ses volontés, en brisant les chaînes du
despotisme, de ignorance et de la superstition
qu'il abhorre, puisqu’it est la Inmière sonveraine.

Si de la suhère la plus élevee, la plus étendue,
ne us descendions dans les Sentiers ordinaires de la
vi. ef si aprés avoir pris un aperçu de l’état des
association « «le toutes sortes qui existent, nous re-
passions rapidement, les positions les plus mar-
qu'ntes de la soviété, pourrions nous faire un pas,
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sans découvrir, partout, des faits en abondance,
propres à nous faire comprendre ce que peut ac-
compler Pintellgenee cultivée ? Vovezle ministre
de Pautel, qui ne remplit hien sa fission, qu'an-
tant que prenant Dieu our modèle, il s* furvé de
donner à l'intelleer de howe, la pins grave
expansion possible, au lieu de le resserrer dans
ses plus etromtes limites; homme d’état qui dans
sa vaste inteligenee, devrait po:-voir, pour ainsi
dire, loger la soviété toute entière ; le juge qui
dans exercice du ses hantes fonctions, serait pour
la soviéié, l'être le plus dangéreux, comme le plus
nuisible, s’il ne mettait toute son intelligence et sa
volonté, à l’étude et à l’accomplissement de ses
devoirss l'homme de profession, en gnéral. qui,
sans celle intelligence cultivée, est une espèce de
vampire ; homme, à quelque état qu’il soit pp-
ve'é et qu’il exerte, s’il n’a une intelligence culs
tivée, se déshonore, se fait un toit notable, et cé
ui est plus sérieux encore, cause à ses sembla-
bles, des m:aux souvent irréparables.

Et cans les arts et les métiers, quelle supéria-
rité. quelle économie de tems ef de labeur, que's
profits et quels succès, là où Pintellig-nee est cul-
tisée ! quelle sûreté pourl’ouvrier, quelle garantie
pour le publie !
En un mot, du plus hat an plus bag échelon

de la société, le devoir et l’intérêt sont là qui nous
refisent ircessanment, que ignorance est le
fléau, comme là science est là sauve-garde des vo-
viétés, la protection des gouvernemens, le boule-
vard deslibertés publiques.

Je ne vous dirai pas en détail, tout ce que la
bienveillance à à gagner, si cle est éclairée, et tout
le bien qui en revientaux malheurenx. Qu'il me
suffi-e de faire, en passant, une allusion respec-
treuse, aux bienfaits que l‘infortune trouve tou-
jours, et en toute occasion, 1a ou intelligence
aide si puissamment Pindustrie! Ah! ai je l’ô-
sais, j’ouvrirais, tout-à-conp, les portes de ces
nombreux laboratoires que fait surgir la charié,
et qu’alimentent l’adresse et la délicatesse de ces
mains qui seniblent n’avoir devie, que pour arra-
cher les indigens à la mort : et vous introduisant
an milieu de tant de personnes qui se dévouent a
secourir Phumanité souffrante, je jouitais moi-
même, de la surprise que vous éprouveriez en
conterplant tant de choses que vous n’imaginez
pas même ! Je vous conduirais ensuite dans les
cloîtres, et si je ne craignais de froisser les suscep-
tibilités et blesser la mode-tie des femmes vertu-
eu-es qui les habitent, je lèverais le voile qui re-
couvre leur mérite, et vous seriez stupéfaits d’é-
tonnement, à la vue de l’intelligence éclairée si
bien personnifiée ! Partout enfin, dans les réduits
les plus obscurs et les plus dénvés de ressources,
comme au sein des plus opulentes familles, nous
rencontrerions à chaque pas, s’il nous était permis
d’y pénétzer, nous ne verrions d’actions vraiment
méritoires, que là où elles sont l'œuvre d'intelli-
gences éclairées ! -

Ces considérations et mille autres qne vous ap-
préciez, Mesdames et Messieurs, nous doivent
rappeler nos obl.gations et notre intérêt de eulti-
ver les intelligences de nos semblables, lorsque
nons le pouvons, et les nôtres, en tautés cirrons-
tances. Mais, comme tous n’ont pas un égal ac-
cès aux bibliothèques, et ne peuvr nt pas bien fa-
cilement, aller puiser à la source, pour léconder
leur intelligence, que ceux là. du moins, se met-
lent en route, et cheminent avee ceux à qui les
sentiers sont plus familiers 5 qu’ils viennent grossir
la foule qui se parte avec tant d’empressement,
aux Lectures. Oui, qu’ils y viennert assidûment.
Le goût pour ces entretiens tont intellectuels, ce
répand, j'en puis rendre témoignage, je ne crains
pas d'être contredit. Jeunes gens, jeunes filles,
parans, citoyens de tous âges, de toutes conditions
et de toutes nuances, montez ensemble au temple
oÙ pouvent se réunir, en sureté, tous les citoyens
de la république des lettres; là où toutes len dis.
tinetions de castes, s’effacent, où les rangs sont
méconnus, et où les premières places sout le par-
tage de ceux que leur zele pourle progrès intellec-
tuel, fait arriver ici les premiers.
Ah! croyez m’en,ces Lectures ont plus d'utilité

qu’en ne l'imagine. On y entend diseuter des
principes quelquefois nouveaux, fréquemment, ou-
Hliés; on y voit repasser un panorama où l’intelli-
gence fait tous les frais ; les opinions les plus er-
ronnées et les plus nuisibles en morale, y sont pas-
sées au creus Lde l'examen philosophique, et l’oc-
casion la plus favorable, s'y offie, d’explorery
sans gêne, les intellig@nees ; on y évoque «es sou-
venirs presque effacés ; on y ravive des connais-
sauces en langueur ; l’homme lettré s’y peut quel=
quefois, retremper; celui qui re l’est pas, y p=
prend à le devevir; l'artiste, lui qui a à parcourir
un champ si vaste, ÿ pvisera souvent, bien des
inspirations; Pouvrier pour qui la science, la
science pratique, est d’une utilité indispensable,
apprendra cette vérité importante, il lu ignorée
auparavant; 1} la saura appliquer, s’il la connaïs-
sait, sans pourtant, lui donner suite; le jeune
homme ne regretiera jumuis une heure passée ici ;
la jennefille y reviendra souvent, avec tout Peme
pressement naturel. à son âge ; et la femme, en
général, tout en er:hélissant cette enceinte, et ap=
pouvant de son influence salutaire, les efforts des
athiétes qui paraissent dans l’arêne, répandra däns
toute la société, dans tons les rangs, et dans Pinte-
térieur des familles, le baume bienfaisant des cons
solations cue la phiantropre comme la science.ne
manquent pas d'éjrouver, à la vite des succès de
l'Institut qu’il importe à l'honneur des Canadiens
come peuple, de porter au plus haut dégré de
célébrité et d’utilité ; en un mot, le tout ensén:ble
d’un auditoire en regard avec le lectureur, me
fait l’effet d’une réunion d’intelligences qui se
partagentle soin d’évouter ce qui y dit, en même
tems que d’y établir entre toutes les physionomies
des assistans, UN ran:Ort, une communion, une
sym:athie, qui ébranlent d'abord, rapprochent
ensuite, confundent en dernier lieu, toutes tes in.
telliges ces, aprés les avoir réunies pour le un éme
ohjet, le même but, la culture intellectuelle.

Ii est a espérèr, que les efforts du Comité de
récie de l’In-titut, po:r procurer au public, les
avant: ges qui résultent de Ces réunions, serunt
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couronnés d'un plein et entier succés. L'appel
fait a ua cantina nonbre decitoyens, ne devra pas
demesrer impuissant, C'est un devoir que dy
répontre. Oui, je le répète, «estun devoir. H
faut bien qu'il en soit ainsi: me hazarderais-je
aujourd’hui, devant vous, après: si peur de prépa-
ration, à si court avis, 1 j> ne pensais pas nue ji
m2 dois à mos semblables? Et toute faible que
sait mon aile, je n’ai pas cru pouvoir, en cons
cience, me rafuser à donner suite à la résolution de
l'Institut, que je l'Usse invité à faire cette lecture
d'intraluction, au Leau jour de sa fete, an jour glo-
veux du cinquième anniversaire de sa naissance.
J'ai comaté sur b'aucoup d'indüigence ; j'ai la
voufiance, qu‘an ne me la refusera pas; et que la
iQ les ponsées, le style et le ræisonnement sont en
défaut, on jgera, avec bienvéillance, celui qui
n’a pa répondre à honneur distingué qu’on lui a
réservé ce suir, pu’en prenant sur son sorpmeil et
res hieures de récréation, un tems qu'il n’eût pas
êté justifiable de dérob-r à ses études légales et
à ses devoirs. Ieureusement, oui, bien heureu-
sement,les Lectures qui suivront celle-ci, vous in-
téresseront d’avantage : le talent, le loisir et les
connaissances des hommes distingués que vous
entendrez, vous doivent faire pressentir ce qu’ils
vous réservent: ces Lectures seront plus dignes de
vous, comme elles Pont été, par le passé. Je me
join trai a vous, aussi souvent quite mes eceupations
multipliées me le permettront, pour venir recueil-

dir Ie fruit de leur science ; et de bonheur que je
gouterai, en commun aver l'auditoire, d’applaudir
aux succès de ces messieurs, me dédommager
winplement, du regret que J'épreuve de n'avoir pas
mieux répordu à votre attente.

  

TRIBUNE DU PEUPLE

Liberté de penser.

LTAUNILTUTSOLNTOLA

Montréal 5 février 1850.

M. le Directeur.

Les assemblées publiques qui ont eu lieu dans
les comtés de Rouville et de Huntingdon, ont
réveillé le sentiment de la liberté cliez nos bons
habitants. Témoins des obstacles toujours nou-
veaux qui viennent s’epposer à ces grundes ma-
nifestations populaires ; les canadiens des € an-
agnes comprennent très bien aujourd’hui que

fa FEU SACRE, allumé par ros longues luites
parlementaires, n’est pas éteint.
ce feu divin couve sous la cendre et-que bien-
tôt la. flumme sera plus vive que jamais. - 1ls
savent aussi, que cette flamme n’est pas desti-
née à brûler nus édifices, publics ; nus chau-
mières ; mais bien à écluirer toutes les intelli-
gences ; comme à étouffer les vieux préjugés
qui ont trop longtemps divisé les deux races ;
pour tuer à tout jamais la liberté; en mainte-
nant le règne des privilégiés.
Pour hâter la venue du grand jour de l’indé-

pendance ; la presse canadienne-française a des
devoirs bien importants à remplir. C’est la
sentinelle avancé des libertés publiques. C’est
aussi le chien de la maison qui toujours veille
et ne dort nila nuit ni le jour. Pour que la
presse occupe toujours dignement cette haute
position, et remplisse habilement sa mission ; il
faut qu’elle soit bien pénétré de ses droits
commede ses devoirs. Au Canada, la presse
libre et vruiment indépendante peut-être com-’
parée à un ARBRISSEAU. Qu'elle se courLe
PARFOIS devant l’orage suscité par les puis-
sants du jours; et Lientôt ses racines seront
nussi fortes, aussi étendues que celles du vieux
chêne de nosforêts Vierges et séculuires.
Daus le monde païen ; quand la persuasion

ne pouvaient vaincre des intelligences rebelles
des esprits peu éclairés, élevés à l’école de la
superstition et de l’erreur ; les apôtres de Jésus-
Christ se montraieut patients. Ils oppusaient
1a force de l’inertie et montraient aux peuples
idolâtres par leurs travaux de tous les jours, la
puissance de leur foi, alors, la lumière descen-
dait d’en haut dans les iutelligences prévenues
malvel'lantes ou ignorantes ; et bientôt, au lieu
de détracteurs acharnés et puissants; Ces
hommes de Dieu trouvaient des disciples fur-
vents et empressés.

Jeunes apôtres de la démocratie, travaillez
donc toujours, lubourez le champ de la démo-
eratie daus tous les sens, fuites y passer vingt
fois la herse. Les plantes parasites seront bien-
tôt déracinées. Si vous usez vos furces-à com-
battre les hommes sans foi, comme sans con-
viction qui veu'ent, À TOUT PRIX, entraver
Ja marche du mouvement -annexioniste ; vous
seriez coupubles aux yeux du pays, car vous
auriez retardé la marche du peuple vers la li-
berté.

Vous savez comme moi, et comme moi, vous
Papprenez chaque jour; que les IDEES qui
ont déterminé les mouvements de 1837 et 1838,
sont plus vivaces que jamais. Vous n’ignorez
pas plus que moi, que depuis*ces jours néfustes,
les bons canadiens ont toujours prié pour voir
arriver l’indépendunce du pays avant leur der-
nière heure. Leurs enfants répètent chaque soir
avec enx ces patriotiques prières avant de rece-
voir la bénéttietion du chef de la-famille.

Vingt fois. j’ui été le témoin muet de ces inti-
mes méditations qui ont réjorti mon cœur de
chrétien et d’ami de la liberté. Si dans nos
‘umpagnes, dans nos chaumières, on retrouve

cette fui vive, ardente, persévérante ; peut-on
supposer un instant, qu'elle soit morte dans les
habitationsdes grands, des plus vieux apôtres
de la démocratie. Non; non: il n’en peut
être ainsi. L'honorable Louis Joseph Papineau
est toujours prêt à faire connaître à ses conci-
toyens qu’il est demeuré fidèle à des convie-
tions pour lesquelles il a si longtemps combattu
pour lesquelles il à {tant souflurt. Mais ce
grand citoyen est-il le seul parmi ses vieux
amis, qui soit assez fort pour recommencer la
luite qui a fait briller d’un si vif éclat toutes'res
intelligences des canadiens? Non, cent fuis
non. Il en est bien d'autres encore, suns
compter M. J. J. Gironard ; qui attendent le
moment d’eutrer dans la lice, pour travailler
nutant qu’il est en eux, à l’indépendance du
Canada.

Jeunes hommes de la presse, les faits que je
proclame, vous les connaissez comme moi. Si
je viens à votre TRIBUNE,les signaler à l’at-
tention du pays; c'est pour que vous disiez bien
haut et sur tous les tons, Que la foi politique
sans les œuvres, ne peut être comptée, en des
jours comme les nôtres. Plus tes difficultés à
surmonter sent grandes ; plus les efforts a faire
pour les vaincre duivent être grands Les

 

Ils sauvent que

prendre.
drapeau : notre triomphe sera éclatant, nos

jeunes hommes de la démocratie ne manquent
pus un Canada ; ce sont des Lrus forts conme
seux de leurs pères, Mais comme leurs pères,
Us atteudent une bonne et forte direction par
vs vieux bras forts et épronvés, qui se tiennent
lepuis trop longtemps dits lu retraite,
A Montréal comme dans le sud, une récon-

satiation fraternclle s'est bien vite opérée entre
les canadiens vraiment démocrates et les hom-

L'apparition du munifeste n seul sufli pour
cimenter une union cordinle centre ces bons ci-
toyens. Leurs travauxintimes de tous les ios
tants resserreut chaque jour les liens qui les
unissent aujourd'hui. C’est là, à l'en pus dou-
ter, Nne œuvre providentielle, car les travaux

persévérans des hommes les plus forts ont long-
temps échoué devant cette tâche qu’ils out jugé
impossible.
Dans les comtés qui jusqu’à ce jour, n’ont pas

donné un acte formel d’adhésion à la cause de
Pannesien ; cela est dû à Pimmobilité Bu parti
anglais, Que doivent faire les eanadiens anglais
«qui habitent nos comtes ou la cause de l’annex-
ion marche lentement Voilà ce que vous me
demanderez? Ecoutez ma réponse.

Sans plus tarder, lesanglais returdataires doi-
vent exprimer leur adhésion pleine et entière au
manifeste annexioniste ; ct employer tous les
moyens en leur pouvoir pour que leurs senti-
ments soient bien connus des canadiens les
plus iufluents dans les différents comté. Si ces
anglo-canadiens scat des officiers de milice,
des juges de paix, ete, etc, c’est pour eux,
une obligation impérieuse de proclamer cha-
que fois qu’ils en trouverout occasion; que
comme leurs - concitoyens de Montréul et
du sud, ils sont prêts de renoncer à ces func-
tions honorifiques plutôt que d’abdiquer
leurs droits comme citoyens. Par là, ils réfu-
teront d’une manière éclatante les soupçons in-
jurieux qu’on répand à grand bruit contre eux,
dans nos campagnes.
Les anglo-canadiens ne peuvent hésiter um

instant, les courageux magistrats ‘du comté de
Sherbrooke viennent de leur donner un glo-

" l>ux exemple ; qu’ils le suivent ; et les cana-
diens-français ne leur feront pas défaut lors-
qu’il y aura lieu de faire des démonstrations
publiques. Nous vivons dans un temps où les
hommes de cœur et de conviction doivent don-
ner l’exemple du courage civil qu’on ne saurait
trop louer. Tel hommo braverait un ennemi
sur le champde bataille qui craint tropsouvent
de défendre ouvertementles opinions politiques
qu’il professe. Ou affronte la mort de sang
froid, ou pour servir sa patrie, ou dans un com-
bat singulier soutenu ponr obéir à un point
d'honneur mal entendu. Trop sonveut, on se
tait quandil faut froisser les opinions d'un ami,
d’une personne influeste. Que les anglo-cana-
diens des comtés se pénêtrent bien des vérités
‘que j'exprime ; qu’ils donnent aux candiens-
français les nobles exemples qu’ils ont reçu
‘d’eux avant 1837! alors, croyez-moi, la cause
annexioniste anra fait nn grand pus,

Je ne sais si je me trompe, mais il me sem-
Lle que nous touchons à une époque de révolu-
tion sociale. Les vieux partis sont morts et en-
terrés. Il n’y a plus en Canada que des MO-
NARCHISTES ou des REPUBLICAINS.
Les monarchistes, sont les apôtres de la conser-
vation à.tout prix ; les républieains, les apôtres
des réformes indispensables, pour la marche ra-
pide de la civilisation. Dans le vieux monde,
on peut encore défendre le principe monarchi-
que ; Muis dans le nouveau monde, sur la ligne
voisine des Etats-Unis, on ne peut le com-

Aussi la victoire suivra partout notre

principes vivront jusqu’à la fin des siècles,
Voilà l’espoir que nou:rit duns son cœur,

Un Vieux DÉMOCRATE.
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Laissons 14 ceux qui crojent que le monde va crouler,
parceque tout se remue et s’agite autour d’eux.
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MONTRÉAL SAMEDI MATIN, 9 FÉVRIER 1850.

Aa Peuple duCanada.

I.’Association d’Auncxion de Montréal sent

qu’il est de son devoir de s'adresser au peuple

de ce pays an sujet de la dépêche: suivante de

lord Grey, donnée comme contenant les vies

de Sa très-gracieuse Majesté sur la question

de ln séparation paisible du Cauada d’uveclu

Grande Bretagne et son annexion subséquen-

te aux Etats-Unis:

DOWNING STREET,
9 janvier 1850.

DiizonD,

Je dois accuser -réception de vos dépêches des
dates et numéros notés à la marge, No. 114, 11 no-
vembre 1849: 127,3 décembre 1849: 129, 3 dé-
cembre 1849: 134, 4 décembre 1849. J'ai déposé
ces dépêches devant Sa Majesté, et aussi les-adres-
ses du maire et (les conseillers du conseil municipal
du district de Gore, du lieutenant colonel et des
officiers de milice du régiment de Dorchester, des
officiers lu 4e batailion du rériment 0’Yamaska, et
des habitants de la paroisse St.-Anne de la Poca-

| tière, et des officiers de milice et du lieutenaut co-
lonel commandant le bataillon du régiment de Qué-
bec, enveloppées dans les deux premières de ces
dépêches, que Sa Majesté a bien voulu recevoir très
eracieusement, et ça été une grande satisfaction
pour Sa Majesté de recevoir ces expressions de
loyauté et d’aitachement à la couronne britannique,
et elle espère qne ce sentiment est général chez
ses sujets canadiens. Quant & Padresse au peuple
du Cauada en faveur de la séparation de la province
d’avee les possessions britanuiques dans le seul bat
de l’annexer aux Etats-Unis, qui fait le sujet de la
trois.ème «le ces dépêches, j'ai à vous informer que
Sa Majesté vous approuve d’avoir émis de son ser-
vice ceux qui ont signé ce document qui comporte
presque nn caractère de traliison. Sa Majesté se
repose avec confiance sur la loyauté de la grande
majorité de ses sujets canadiens, et elle est en con-
séquence déterminée à employer toute Pantorité qui
lui appartient, pour maintenir la connexion du Ca-
nada avec ce royaum(s étant persuadée que la per-
manence de cette connexion est avantageuse aux
deux pays. Votre seignenrie comprendra done que
vous avez ordre de Su Majesié de résister de tout
votre pouvoir à toute tentative qui paurra être fuite
de séparer le Cunada des possessions britanni- ues, et de marquer de lu manière la plus forte leques, q P L

mes les plus avancés duns le purti-nnglais..

déplaisir que ressent Sa Majesté, à tons ceux æm
pouriaient cnceurager soit directement où indirecte-
ment ce projet, Si quelque tentative de ce genre
prenait nue Journure telle que, d’après les avis que
vous pourrez recevoir de vos conserdors en lpi, cenx
qui s’en rendraient coupables, fussent passibles de
condamnation pur une cour de jnstice À cause de
leur conduite, Vous ne manquerez pas de prendre
les mestires uécessaires pour les faire mettre en uc-
cusalion,

Je suis, Milord,
Votre ties obéissaiil seivitenr,

‘ Grey.
Le très honorable )
Comte n’Erers. §

L'association a de nonvcan examiné avec

soin ses deux manifestes el n’a pu y découvrir

le langage de la menace et de la sédition;

elle n’y voit que l’exposition, sans passion, des

maux qui blessent l’ordre social en Canadaet

tn remède par des voies conslitutionnelles

soumis à l’examen du public.

Cet exposé a été fuit au peuple du Cu-

nada et c'est à vous de déclarer si le remède

indiqné est avantageux ct si le sujet est di-

gne d'être référé à approbation du peuple an-

glais.

Il est impossible de prendre l'opinion de lord

Grey comme exprimant la décision du peuple

anglais sur cette question. Si même le Par-

lement Britannique approuvait Su Seigneurie,

nous considérerions un tel procédé de su part,

comme prématuré, tant que lu question ne lui

aurait pas été soumise d’une munière cons-

titutionnelle, après’ avoir été approuvée par

la majorité du peuple canadien. L'association

nie au sezrétaire des colonies le droit de dou-

ner, par anticipation, la décision du gonverne-

ment anglais sur une proposition qui n’est pas

constitutionnellement s&mise à son examen;

et l’ussociation désire faire remarquer, en

même temps, le danger qui peut résulter pour

l’avenir si on admet le principe, que le nom

et l’autorité de la Reine pourront désormuis être

employés pour supprimer la discussion légitime

de toute question politique dans la colonie. Le

peuple anglais a des moyens constitutionnels

d'exprimer son assentiment ou son blame sur

toutes les mesures coloniales ; et c’est un sujet

de surprise pénible pour association de voir lord

Grey empicter sur les droits des sujets cana-

diens de Sa Majesté jusqu'à vouleir décider

qu’il peut exister nne question qui soit de na-

ture à ne pouvoir être prise en considération

par ses mandataires. L'association ignore al-

solument en quels ternies le gouverneur-gé-

néral a indiqué le manifeste à Pattention du

secrétaire-colonial et jusqu’à quel point M. le

ministre a été par la justifiable en donuant

aux procédés de Passociation un caractère

qu’elle a répudié dés son début. L'associa-

tion répète de nouveau qu’elle ne cherche

à obtenir son but que du consentement de

la Graude-Bretagne ; qu’elle n’en pressera ja-

mais Padoption que par de calmes appels à la

raison et à l’intelligence de ses concitoyens,
d’abord en Canada, ensuite en Angleterre ; et

elle déclare n’avoir aucune communanté d’idés

avec ceux qui sont mûs par d’autres sentiments.

Maintenant que l'association a de nouveau

rappelé quelle est la position qu’elle a eru devoir

prendre, elle sent que le ton pris par le secre-

taire colonial exige de sa part l’accomplisserment

d’un devoir plus élevé et plus important encore,

celni de nier à celui-ci le droit de punir des

hommes pour l'expression de leur opinion. La

libre discussion sur tons sujets quelconques, est

un droit inhérent à tout homme vivant ‘sous un

gouvernement libre, et la 'ficulté de demander,

par des moyens constitutionnels et une discus-

sion modérée, des changements de tous genres,

est la plus grande sanve-garde contre la vio-

lence et la révolte. Du moment où une tenta-

tive est fuite pour étouffer lu libre expression

de l’opinion pub'ique,le plus sacré des droits

populaires est attaqué, et le champ est ouvert à

tous les envahissements d’un pouvoir despoti-
que.

Les membres de association en appellent

donc à leurs concitoyens pour leur demandersi

dans tout ce qu’ils ont fait ou conseil.é, ils n’ont”

pas-évité avec le soin le plus serupuleux d’in-

voquer tout ce qui aurait pu blesser les lois,

même de la manière la plus indirecte,ou néces-

siter l'intervention de l’exécutif. L'associa-

tion, bien convaincue de la modération et de la

légalité de ses démarches, nie en conséquence

a lord Grey le droit de se servir d'un langage

tel que celui qu’il emploie duns sa dépêche,

aussi bien que d'intervenir dans la discussion

d’an sujet relatif aux intérêtsdn Canada. L’as-

sociation croit dès lors être tenue d'engager

tous les colons à ne pas se laisser avengler par

un sentiment hostile contre les hommes ‘qui

leur parlent au nom de l’association, au point

de leur faire admettre les conséquences qui dé-

couleraient de la reconnaissance du droit de

lord Grey à assumer une semblable position;

mais de n’envisager dans cette question que le

graud principe qui y est engagé.

C’est au peuple du Cunada, auquel s’est

adressée cette association, de décider si le pro-

cédé de lord Trrey se trouve conformeà la cons-

titution qui a été accordée au pays, ct si son

approbation ou sa désapprobation devrait in-

fluencer la discussion légale d’une question

quelconque, destinée à être soumise à la légis-

lature de ce pays. .

C’est au peuple à déclarer si le gouver-

nement responsable n’est qu’un vain mot, ou

bien s’il doit signifier pour nous, la ga-

rantie de la liberté d’opinion si chère à tout su-

jet anglais. Aux citoyens du Canada, nous en

appelons dune : et nous demandonssi no :s de-  vons nous courber silencieusement sous les

manx qui acenblent ce pays, où si nous avons

le droit de rechercher

avecculme les remêdes,sanscmindre la menaçe

les examiner et d’en

du châtiment et sans intervention ou la sur-

veillance detout vutre que de ceux qui nous

sont constitutionnellement responsables.

En terniinant, l'ussociution doit observer que

le sujet de lu discussion a élé dénaturé dans

le but d'empecher l’expression de l’opinion pu-

blique, et voilà pourquoi cette assuciation, for-

mement appuyé sur un droit incontestable,

réitère la déclaration qu’elle ne se laissera
pas détourner de la marche légale et cons-

titutionnelie qu’elle a adoptée, intimement

convaincue come clle l’est qu’aussitôt que

la question pourra être soumise à la Grunde-

Bre:azne, pat la voie de nos ministres respon-

sables, elle recevra l'attention et sera con-

sidérée avoc le respcet que reclâme son im-
portfance et sa gruvité. En adoptant cette

marche, après mûre réflexion, l’ussociution

considère qu’elle défend Pan des plus solides

boulevards des libertés de ce pays et elle de-

mande conséquemment l’appui de tous les vrais

amis du Canuda, quelles que soient d'uilleurs

leurs vues sur la politique que l’associution

cherche à promouvoir.

JoHN REDPATH,

Président,

R. McKar,

A. À. Dorion,

Secretaëzes.

 

Réponse de PAssociation d’Aun-
nexion de Montreal a la Be-
peche de Lord Grey.

La réponse de l’Association à la Dépêche de
Lord Giey ne s’est pas faite attendre, et-comme il

était permis de l’espérer d’après là connaissance

des hommes qui président Association, cette ré-

ponse a été tout à la fois digne, ferme, et pleine

d’un sentiment de sage patriviisme, éclairé et sou-

tenu par une profonde conviction de la grandeur et

de la justice de la cause de l’Annexion,

Aussi plus on réfléchit à la dépêche du bureau

colonial, et plus on est frappé de l’inconséquence

qu’elle dénote encore plus chez les minisires ca-

nadiens qui ont mendié cette dépêche, que chez

Lord Grey qui n’a pu l’écrire que dans une igno-

rance complète de la ligne de conduite et des dé

marches adoptées jusqu’à présent par le parti An-

nextoniste, Il ne saurait exister de doute sérieux

sur le rôle joué dans cette circonstance par Lord

Elgin et ses ministres, surlout pous tous ceux que

l’expérience des derniers évènements a rompu

avec la manière d’agir de l’Admiaistration dujour

chaque fois qu’il s’est agi de faire absoudre ses.

actes, où de Conserver son influence. Les mêmes

hommesqui, profitant de l’inlignation éveillé par

l’attentat du 25 Avril 1849, qu’ils n’ont su ni pré-

venir, ni réprimer, ni punir, n’ont pensé qu’à ex-

ploité cette calamité, en se présentant en mendians

et la tête couverte des cendres du Parlement, pour

surprendre à la pitié publique l’aumônede quelques

votes de confiances ; \es mêmes hommes qui plus

tard, pour étoufer la clameur soulevée par le don

au Haut-Canada du siège du gouvernement, éta-

blirent en maxime pratique l’absurde et ruineuse

manie des pérégrinations régulières de toute la ca-

ravane de l’Administration ; les mê.nes hommes

qui sans respect pour l’indépendance d'opinion du

public qui les a fait ce qu’ils sont, ont été jusqu’à

jui interdire autant qu’il était en eux la liberté de

discuter les intérêts du pays ; res mêmes hommes

disons nous ont certainement pu et dû engager par

des rapports mensongers, Lord Grey à écrire sa
singulière dépêche,

Alarmé des progrès rapides de la cause an-

nexioniste dans les Deux-Canadas, le ministère

colonial avait d’abord adopté comme mesure pro-

visoire l’argument des destitutions pour tâcher

d’entraver la marche de l’annexion. Mais les.

faits ayant prouvé que la réprobation universelle

qui ‘acceuillit cette mesure, était une preuse

éclutante qu’elle contribuait à necétérer plutôt

qu'à rælentir le mouvement, on se résolut, à invo-

quer à deux genoux l’intervention du bureau colo-

nial, en le priant de venir à la rescousse d’un mi-

nistère trop affaibli ei discrédité poûr pouvoir tenir
tête Lien longtemps à la cause toute populaire de

l’anrexion. C’est alors que furent écrites coup

surrosep trois dépêches de lord Elgin, dont son

oncle d'outre-mer accusa enfin réception dans sa

dont les termes mêmes

prouvent que lord Elgin a vivement pressé le

secrétaire des colonies pour le décider à se com-

promet(re ainsi d'uve manière passablement lé-

gére. Sans ‘éorke que M. le gouverneur aura

assuré lord Grey du succés complet qu’aurait une

dernière pièce officielle,

missise un peu menacante sur l’esprit des an-

nexionistes ; mais l’attitude pleine de froide et en

même temps d'inébranlable fermeté qu’à gardée

l’association d’anrexion dans cette circonstance,

et celle non moins décidée de toute la presse an-

nexioniste, prouve jusqu’à l’évidence que, cette

nouvelle botte ministérielle ne sera comme toutes

les autres qu’un grand et risible coup d’epée dans

l’eau. Eh ! aussi. qui n’admirerait pas une aussi
naïve maladres-e ?

Comment les grosses têtes du gouvernement

n’ont-elle pas réfléchi qu’il était suprémement sot

de se figurer que le parti annexioniste s’évanoui-

rait comme un fantôme Jevant le premier mot de

désapprobation qui lui arriverait de Downing-

street? Est-ce qu'il leur était si difficile de se

dire que lorsqu’il y a quatre mois les annexio-

nistes ont mis pour la premier fois la main dla

grande œuvre, ils n'étaient pas hommes à s’ubu-

ser sur la difficulté de leur entreprise au’ point de

roire qu'ils l’accompliraient sans rencon'rer ni

 

obstacles ni retar!s on même sans essutver quel
ques échecs? Y a-t-il eu cn annexioniste sensé
et instruit qui ait prétendu que l'Angleterre new
donnerait la Hiberté avant d'en avoir requ la des
wande efficiclle de notre pri? Certainenient

Est-ce done parce que le parti annexio-
viste rencontrera des ennerr-is qu’il désarn ora, et

non.

des barrières qu’il renversera peu à peu. qu'à la

première manifestation négative de lord Grey, il

devra renoncer à la liLerté et au bonheur du Cn-

nada? Est-ce encore parce que M. le secrétaire

colonial déclare qu’il est persuadé que la con-

nexion du Canada avec l’Angleterie ‘est avanta-

geuse auxdeux quys)* que les annexionistes par
cou toisie et déférerce pour cette opivion de lorf
Grey, déclarcront qu’en effet le Canada est plus

pro-père comme colon-e plongée dans la ruine et

l'anarchie qu’d ne le seiait comme parte inté-

grante de plus prospère et du plus fort peuple du

monde ?

Et le peuple anglais, lui qui déclare par la voix
de Coblen et de tout le purti 1éformiste de la
Grande-Bretagne, que le système eo'ontal de l’An-
gleterre cest nne munstrieuse absurdité, qui arra-

che annuellement Æ12,000,000 à sa pauvre ct
souffrance population de pro:étaires, le peuple an-
glais disons nous, sera-t-il longtemys d'humeur de
répêter uvec lard Grey que * Je Connexion est
avantageuse aux deuxpoys”

Certes bien stupide serait celui qui répondrait
dans Puflirmatif a cette question qui porte néar-
moins l’évidence de sa solution définitive en elle-
même. C’est en se plagart sur ce terrain que
d'association d’uunexion démontre l’étrangeté de
la dépêche de tord Grey, et qu’elle déclare vouloir
suivre permanemment la même ligne de coudute
qu’elle a dejà tenue avec tant d’avantege et de

| succes. Rien ne saurait lui enlever le droit gn-

ranti par la coustitulon de discuter librement les
intérêts du peuple canadier, et ce droit elle saura
le maintenir iutact, tout en se renfermant comme
précédemment dans les bornes lég des et constis
tutionnelles, indiquées par les lois. L'association
n’a qu’un objet en vue, celui Je convaincre le
peuple canadien de l’urgence d'obtenir le sulut du
pays en obtenant paisiblement son affranchisse-
ment du lien colonial, et son annexion aux Etats-
Unis.

L'appel a tous les Canadiens, qui ch l’A dresse
de Association est d’une solennelle importance,
car il met sur le tapis toute la théorie de nos droits
comme sujets anglais, qu’en plein régime respon-
sable, en semble voulor nous nier d’une manière
plus scandaleuse encore que pendant les plus
belles années des Graig et des Go ford, Devant
cette position vers lagneile semble vouloir ineliner
le grand ministère archi-libéral, tou:es les ques-
tions secondaires des pastis et des factions s’oil
acent et ime reste plus que l’intérêt commun à
tous les citoyens d’un même pays, celui de faire
respecter leurs droits politiques. Quant aux An-
nexionistes, ils applauuiront nous en sommes cor.

vaineus à la position magnifique que l’A-saciation
occupe aujourd’hui en leur rom; et ils devront
voir dans cette marche de leurs chefs de nouveaux
motifs d’accorder toute leur confiance a des me-
sures prises avec autant de tact que de fermeté ct
de prudence. L'exemple que vient de donner
l’Association au peuple du Canadaest digne d'être
hautement admiré, eu même temps qu’il nous est
tn sûr garant des nouveaux succès qui attendent
notie cause.

 

Destitations et Nominations.

BUsEAU NU SECRETAIRE,
Toronto, ler Février, 1850.

Il a plu-à Son Excellence le Gouverneur-Gé-
métal nouumer messieurs Timothé, Brodeur, J an

Baptiste Desrosiers, et Louis Giarl, pour être
Commissaires pour la Décision Sommaire des Pe-
tites Causes dans la paroisse de St.-Hugues, sous
l’Acte 7 Viet. Chap. 10.

Bureau Du SECRÉTAIRE.
Toronto, 31 Janvier, 1850.

11a plu 4 Son Excellence le Gouverneur-Gé-
nérul de déplacer les messieurs sous mentionnés
de la Commission de la Paix pour le district de
St. François, viz:

Benjamin Pomroy, de Compton ;
Joshua Fuss, de Eaton ;
Arba Stimson, de Compton ;
Jo-eph Louger, de Compton;
Joseph Smith, de Compton;
Benjamin Lebourveau, de Eaton, Ecuicrs.

Etil a en outre plu à Son Excellence de dé-
placer les messieurs sous mentionnés de la Com-
mi-sion de la Paix pour le district de Montréal,
viz:

James McGillivray, de Sabrevois ;
Amos. H. Vaughan, de St.-Thomos de

Foucault ;
Gardner Green, de Novan ;
Josiah P. Barber, de Clurenceville ;
Salomon Walbridge, de Stanbridge ; et
Abel Lewis Taylor, de Pike River, Stau-

bridge, Ecuiers.

BUREAU DE L’ADJUDANT GÉNÉRAL,
Toronto, ler Février, 1850.

Ordre Général,

Il a plu a Son Excellence le Gonverneur-Gé-
néral de demetire les officiers suivants du service
de la Milice de cette province, savoir :

RÉGIMENT DE SHERBROOKE.
Premier Butuillon.

Major Benjamin Pomroy,
Capitaine Joseph Lougee.

Troisième Bataillon.

Capitaine Benjamin Lebourve: t.
La resignation des ufficiers suivants est accep-

tée.

REGIMENT DE M ISSISQUOI.

Batuillon.Premier Capitaine Solomon Waltiidge.
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RÉGZIMENT DE ROUVILLE.

Truisième Batuillon,

Capitainé Thomas Casson,
Lieutenant Juhu Pearson,
Enscigne Walfroy Vincelette,
Quartier-Mui re Alexaudre Dufiesne.

Cinquième Butarllon,

Major James McGillivray,
Cavitaine [arc H. Hi gle,

“ Robert Wright,
“ Charles George.

Sixième Butaillon.

Capitaine Amos Hawley Vaughan,
Assistant-Chirurgien Josiah Peel Barber.

Pr Ordre,
A. DF SALABERRY, Lt. CI.

D'puté Adj. Génl. de Milice.

DisER DE LA PrESSE.— La plus grande par-
tie des personnes Îiées avec lu presse de Mont-
réal se sont réunies, jeudi suir,chez M. Com
pain, pour prendre un dîner préparé pour les
messieurs de la presse. Vingt-deux personnes
étaient présentes et tous les journaux de cette
ville, à l’exception des Mélnnges, du Moniteur
et du Peuple Travailleur, ÿ étaient représentés.
Malgré toutes les différences de couleurs poti-
tiques dont se composait l’assemblée, la plus
parfaite union règna tout le temps.

—Le manque d'espace nous furce à remettre,
au prochain numéro, un mot à l’adresse de la
bonne déesse de la rue St.-Vincent, au sujet de
son dernier artitle sur les démagogues, Ln
attendant, nous lui dirons que le rapport de
l'assemblée de St.-Grégoire, tel que publié dans
ses colonnes est entièrement faux. Nos lecteurs
en auront la preuve.

— L'enfant monstre dont nous annoncions la
naissance dunhs uotre dernière feuille est mort
après uenf jours de vie. Il a été enterré lminé-
dixtement.

—Si notre correspondant, EF. S. de St.-Jac-
ques, veut voir les Mélanges de vendredi der-
nier, il y trouvera une correspondance à son
adresse, au sujet des faits qu’il à avancé.

 
 

Efaut-Canada.

PROGRÈS DE L’ANNEXION.

L'Indépendant de Toronto, Journal annexioniste,
qui à commencé en octobre dernier seulement avec

uneliste d’abounés de 700, à atigmenté sa cireula-

tion avec une telle rapidité qu’elle s'élève aujour-
dPhui après ses trois mois d’existence, au chiffre
cousidérable de 1,400 abonnés. Son rédacteur est
Mr. MU. B. Wilson, homme d'un grand taleut et
d’une activité rare, et que nous avons lhonneur de
conu- Ître personnellement. Son journal parait une
fois la semaine et on s’y aboune par lettre à lui
adressé directemeut à Toronto, ou à Montréal chez
Johu MeCoy dibraire. L'Indépendunt de Toronto
est sans coutredit le meilleur et le mieux rédigé des
jonruaux du Haut-Canada, tant à cause de la fran-
chise de ses vues républicaines, que du taleut et de
l’iinpartialité qui le caractérisent. Aussi marche-t-
il «'orieusemenl à la tête du parti ansexioniste dans
le Haut-Canada. ‘Trois nouveaux journaux annexi-
ouistes vienueut de surgir dans le Hant-Canada,
comme ou peut Je voir plus bas parles extrails que
nous frisons de lIndépendunt.

L'Ottuwa Argus. Nous avons regu le No. 4 de
ce journal. 11 se publie à Ayliuer, dans le comté
d'Otawa, et parait avec beaucoup d'avantage. En
politique il professe la neutralité, mais ouvre ses
colonnes à lu discnsssion de la grande question du
jour—lAnnexiou yet il y est déjà paru plusieurs ex-
celleuts articles sur ce sujet.  L'Edineur favorise la
discussion. Eu sorte que nous pouvons ajouter celui
ci à la liste des jouruaux de lAnnexion, Nous sou-
huitons À notre nouveau confrère succès et prospé-

vite.— L'Indépendunt de Toronto.
Le Dumfreis Reformer Nous avons recu le No 2

de ce nouveaujournal, qui promet de deveuir une
acquisition à la cause des iustitutions libres, Nons
lui souhaitons succès, et espérons qu’il ne se paiera
pas avec des demi-mesures. Le Canada doit avoir
«les institutions entièrement basées sur le principe
éiecti”, annexée où non.—Îdem.

Un autre papier pour l’annexion. Nous avons
reçu la semaine dernier, le No, 1, du Freeman de
Whitby, qui sort dans Pintéret de PAnncxion. Le
Nu, 2, he nons est pas encore arrive. 871 nous man-
quait quelque chose pour nous indiquer le progrès de
Panuexion dans le Troisième Riding, à pait l’elec-
tion de M. Perry, uous en avons assez daus l’éta-
blissement de ce papier—TÎdem.
“Oullund, coté de Norfolk. Extrait d’nne let-

‘tte à l’editeur —* Le mouvement eu faveur de
l'annexion a excité ici bien plus d’attentiou que je ue
me l’imaginais quand vous êtes venu ici il y a
-quelgne temps. J'ai montré votre journal à M —
et il m’a de suite douné l’argent pour le recevoir.

Ii pense quhors Paanexion il uty a pas desalut
pout le pays. Je puis ajouter qu’il est meunier, et
est interressé dans les prix du ble et de la flear,”—

Idem. Co

Township de Seneca, Grand Riviere. D'un

“correspondant: — ‘* La cause gagne tous les jours

du terran dans cette section du pays. Quelque

général que je crusse lesentiment en faveur de l’an-

mexion parmi nous, j’ai ‘été tout-à-fait étonné de

voir l'unanimité avec laquelle on sympathise avec

Je monvement,surtout chez les cdltivateurs.”—Idem,

Grimsby. Malgré et depuis que le curé s’est

mêlé de nes affiires politiques, nous avons ajouté 21

abonnés, tous bons payeurs, à notre liste dans ce

Tewnship et le village voisin de Beamsville.—Idem.

Township de Toronte. Un correspondant écri-

vant de Cooksville, dit; “Jai suivi de près le pro-

grès de l’annexion dans les Townships de Toronto

et de Trafalgar, et je trouve qu’un grand nombre de

cultivateurs sont favorables à la cause, désirent avec

auxiélé être éclairés sur le sujet; et qu’ils le regar-

dent comme de la plus rande importance pour eux-

mêmes et pour leurs furilles.? oo

L'écrivain recommande denvoyer des lectureurs

par tout le pays, ce que nous approuvons haute-

nent ; mais il faut qu’il yait de l’organisation
avant qu’on poisse effectuer cet otjet. Nos colonnes,
sout tellement surchargées que nous ne ponvons
donnertoute la lettre denotre correspondant.—/dern.

Brockville. Notre correspondant de Brockvilledit:
—* Je vous fais remarquer ici, que votre journal
rend de bons services dans cette partie de la campa-
pazne; et que le peuple en vient aia conclusion
que Panuexion est la seule chose qui puisse uous
faire du bien.— Idem.
NESSONSNSNTSOSTASSE

Faring.

En cette ville, le 4 du courant. par Messire Pellicier,
M. Amable Dorval, commis-marchaud, à demoiselle Marie
Marguerite Méthot, tous deux de cette ville.
A St.-Polycarpe, le 4 du courant. par M, Cholette, curé

du heu, M. Joseph Ephrem Watier, marchand de St.-
Aricet, à demoi.elle Cléophé Chale de St -Polycarpe.

IV > OTNAUX MEDECINS.
LA paroisse de St-Michel de Vaudieuil a besotn d’un

médecin respectable. Il scra tertain d'une bouue
pratique

Vaudreuil, 8 jan. 1850.
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VENTE PAR ENCAN.
CS LALACSAASS NAN TAN ASS LT Tee FP Le

Par Young ¢t Benning.

VENTE D'UN FONDS DE DÉTAIL CONSIDERA-
BLY DE MARCHANDISES SÈCHFS.

CNDI, le 18 courant. et les JOURS SUIVANTS, aux
4 magasins de M. W. Perry, No. 183. rue Notre-Dame

on vendra, sans réserves, tout son FONDS DE MAR-
CHANDISES. consistant en :—

Draps, Cusimires, Dveskins, T'weeds, Mérinos, Draps de
Cobourg de couleurs, Draps d'Orléans, Mousselines de
Laines, Flaneiles ronges et blanches, Couti! d-- coton et de
fre, Doublures simples et croisées. Toiles d’Irlande. In-
diennes bleue et autres, Fleurs artificielles. Rubans, Bas et
Gants, Files, Coton jaune et autres. Jeanne barés, Guillau-
mes et coton à chemise, Mouchoirs de poche de soie et
de coton, ete.,elc., etc.

—AUSSI :—

2 boites ‘le marchandises Allemandes.
£3 Vente à DIX heures.

YOUNG xt BENNING.
9 fév. 1850.

 

DEUX BREFS DE VENDITION! EXPONAS.

A LA FOLLE ENCHERE.

Montréal. a savoir: U* à la poursuite de JOHN Me
Nos. 1003 et 1769. t PHERSON,de Pileaux Grues,
dansle district de Québec, éculer, et Sophie alias Sophia
Wills. son épouse, par lui duement autorisée à Peffet de
ces présentes, demandeurs; contre JOHN MeMILLAN,
résidant dans te township de Godmuanchester, dans la dis-
trictde Montréal, fermier, défendeur ; et l’autre à la pour-
suite du dit JOHN McPHERSON, et Sophia Wills. son
épouse, demandeurs; contre PETER McMILLAN et
ANGUS MeMILLAN, tous deux résident en la paroisse
de St.-Annicet, dans le township de Godmanehester, dans
le district de Montréal, cultivateur. detendeur. Les dites
terres et tenemens mentionnées et décrites dansles cédules
marquées À et respeet'vement annexées aux dits Brefs.
commesuit,savoir: 1. Un lot de terre situé dans le town-
ship de Godmanchester, daus la paroisse de St.-Annicet,
dans le district de Mont: éal, étant la moîtié est du lot cin-
quante-sept, dans le premier rang du dit township, con-
tenant environ cent acres en superficie ; borné par devant
au noid ouest parle Lac St.-François, en arrière par ie
chemin de front du deuxièmerang, d’un côté par la moi-
tié ouest du dit lot numéro cinquante-sept, la propriété de
William MeIntosh, et de l’autre côté par Hugh MeLeun et

Alexander Cameron, avec une maison, éluble, grange
et autres bâtisses dessus érigées.

Pour être vendu à la porte de l’église de la paroisse de
St -Anuicet, dans le township de Godmunchester, le vingt-
sixième jour de février courant, à dix heures de Pavant-
midi, à la folle enchère, frais et charges de Normand Me
Phée, de Dundee, fermier qui est ci-devant devenu l’ac-
quéreur du dit lot de terre, mais a négligé de payer entre
nos muins, le prix de son acquisition, suivant les conditions
de la vente.
Les dits Brefs respectivement rapportables le premier

jour de mars prochain.
BOSTON zr COFFIN

SHI.RIF.
Bureau du Sherif,
Montréal 7 février 1850.

Aux Medecian.
N demande an MEDECIN habile et r«eommandahle
pour le Kuisseau de St.-Hyacinthe, paroisse de St.-

Ignace du Coteau du Lac, comté de Vaudreuil. Il sera
certain d’une bonne pratique des son arrivée.

S’adresser au bureau du journal.
9 fév. 183v.

 

 

Pour être publié (en anglais.)

Par YW. Harison Richmond.

Auteur de la Tenue des Livres en Partie Double,

LIVRE DESAFFAIRES.
DOPTE pour l’usage des MARCHANDS. COMMIS.
OUVRIERS, FER MIERS, ainsi qu’à toutes les per-

sonnes dans la vie privée.

—AUSST{—

Table de profit et d’Escompte ; table d’Intérêt à 4, 41 5.
6 et 7 par cent; table d’Echange sur l’Angleterre à diffé-
rents taux, variant depuis 94 16 par cent de premium, Par-
gent courant convertis ensterling et le sterling en piustres
et cents.
Prix :—6s. 3d. pour les souscripteurs, payable lors de

la livraison.
Pour ceux qui ne seront pas souscripteurs, 7s. 6d.
15 janv. 1850.

1 - ;

PERDU.
ERDŸ, le 14 octotre dernier, entre Chambly et Ste.-
Marie, un SAC DE VOYAGE, contenant divers pa-

piers utiles au propriétaire. seul. Une récompense est
promise à la personne qui le remettra à O. Généreux, à
Ste.-Marie de Mounoir.

Ste.-Marie le 31 janvier, 1850.

CALIFORNIE!

: UNE OFFRE AVANTAGEUSE!

 

 

 

LA CALIFORNIE N'OFFRE RIEN DE SEMBLABLE,
LOUER pour une ou plusieurs années, deux superbe
maisons, à deux étagessituées dans la rue St.-Gabriel,

NO 29 et 31,à Montréal, possession donnée imméiliate-
ment ou au premier mai prochain, Les deux maisons
ayant été réparéeset tapisées en neuf, l’an dernier. et, oc-
cuppées comme maisons de pensiou pendant plusieurs an-
nées, sont trés convenables pour une personne qui voudrait
continuer ce commerce ou pourtenir un liôtel sur un bon
pied. .

Elles sont très commodément divisées pour cet objet et
faciles à chauffer, sans presque faire de dépenses.

Celui qui louerait ces maisons pourrait faire construire
un comptoir d'hôtel dans l’une des deux maisons, de sorte
qu’il n’y aurait aucune communicatien avec l’autre, ce
qui serait trés agréable aux peusionnaires qui aiment à
être tranquilles.

L’eau à été introduite dans les deux maisons ainsi que le
gazet le locatuire trouvera le tout en bonne ordre et pret
à lui être utile. Les cours, les écuries et remises sout
duns un état des plus convenable et très spacieux.

Cet établissement qui offre tant d’avautuges et qui se trou-
ve au centre de la pariie commerciale (et des autres atlai-
res) de la ville, peut-être loué avec où sans l’umeuble-
ment, a des conditions des plus libérales et sans même
payer un seul sous en argent. ;

Poux de plusa ples informations sur les lieux, à M. E,
M. Desforges.

Montréal, 24 janvier 1850.

COURS SUR LA LANGUE FRANÇAISE
, HS. H. LASSISERAYE, professeur de Fran-
M. çais, se proposant de passer la plus grande
partie de l'hiver aux Ktats-Unis, s'arrêtera à Montréal,
avant son départ. à la requisition de plusieurs amis, pour
donner un COURS se coiposant d’une série de leçons sur
l’art d’écrire correctement la langue Française.

Son Cours commencera vers le 18 janvier prochain. Les
prix out été réduits 4 £3 0 0 pour le cours. Der listes
sont déposées chez M. JB. RoLLAND, libraire, rue St.-
Vincent, où les personnes qui désirezt suivre le cours
voudront bien laiss 1 leur nom.

Montréal, 4 décembre 1849.

EAU DE PLANTAGENET.
T E proprié'aire de ces eaux merveilleuses prends occa-

4 sion d'annoncer à ses anis et au publie qu’en consé-

quence ‘le augmentation des dépenses vecasionnées, en

hiver, pour le transport des eaux, des sources à Montréal,

il est obligé d’auzmenter le prix d 1s. par gallou et a 3d

par douzaine de bouteslles.
8 jauv. 1850.

 

 

Magasin de Pocles.

 

E Soussigné prend la liberté d’attirer l’attention dr
public sur son assortiment général de POELES, qui

comprend ce qu’il y a de plus nouveau en fait d’améliora-
tions, tant pour l'économie du chautFige que pourla beauté
des «dessins, et la perfection de l’ouvrage.

ON TROUVERA A CET ETABLISSEMENT:
DES POELES DIX CUISINE de differents patrons et

de différentes formes.
POELE à COKE, à CHARBON et à BOIS pour les

salles et les passages, et des Poëles de goût pour les sa-
lons, à air compritné, aussi bien que des poêles pour SER-
RES-CHAUDES. de toutes espèces et de loutes formes,
en outre de son assortiment ordinaire de POELES DOU-
BLE ET SIMPLES; qu'il ver dra aux plus bas prix.

JOSEPH N. HALL.
105 rue St.-Paul,

ENsE GNE DU POELE.
13 octobre 1849. LC

TENURE ZEICNEURIALE,
Aux délégués nommés pour prendre en considéra-

tion les moyens de réformer et d'ubolir la tenure
scigneuriule. _

» ESSIEURS,— Je vous invite à vous réunir de
L nouveau, MARDI, le 12 de février prochain,
dans ies Salles de L’INsTITUT-CANADIEN, rue St.-
Paul, No. 1064, pour prendre eu cousidération le
rapport devotre comité.
Ce rapport a été publié dans presque tous les jour-

naux du distriet de Montréal.
En ubéissance à une de vos résolutions, le comité

a préparé un projet dde loi déclaratuire, cemine étant
le seul moyeu de mettre tin aux plaintes nombreuses
(surtout dans le district de Montréal) contre les nou=
velles rentes.

Je vous engage à étudier ce projet de loi et à
vous assurer, s’il convient aux censilaires de votre
localité, vous trouverez aussi dans le même rapport
divers projets de commutation, que je recommande à
votre attention particulière, Il est de votre intérêt.
et votre Inission vous y oblige, d’étudierces proj«1s,
de les communiquer (si déjà vous ne l’avez fait)
aux censitaires de vos paroisses respectives, afin
d'être en état de donner à celle assemblée l'opinion
de vos constituants sûr ces divers projets; car celui
de ces projets qui rencoutrera voire approbation sera
celui que vos ‘é représentants” adopteront.

Je prendrala liberté de rappeler aux délégués du
district de Québec, engagement qu’ils ont pris a la
convention de faite prononcer leur district sur cette
grande question. El je me permettrai de leur sux-
gérer de convoquer immédiatement une assemblée
de leurdistrict sur le même plan que la convention
tenue à Montréal le 9 octobre dernier, et de se pro-
noncer d’abord sur le projet de loi declaratoire, et
ensuite d’adopter le plan de commutation qu'il leur
paraîtra le plus convenable.

Enréférant à la Minerve du 26, et à l'Avenir du
20 novembre dernier, au Herald du 28, et 31 d’ue-
tobre dernier, et au Pilot du 11 décembre dernier,
vous trouverez ces divers projets. It est de néces-
sité urgente que tous les délégués soient à leur poste,
car cette assemblée devia adopter un de ces pro-
jets et en recommander ki passation durant la pro-
chaine session.
Pai Plouveur d’être, votre obéissant serviteur,

PIERRE DAVIGNON.
Les journaux sont priés de publier celte adresse.
Montréal, 15 janvier, 1850.
 

MANUFACTURE DE MOULINS A BATTRE.

AVIS PUBLIG.
IST par le present donné que les soussignés, ar-
4 rivers récemment des Etats-Unis, fabriquent

et offrent en vente encette ville, à leur boutique,des
moulins à battre considérés être d’un macauisme
supérieur à aucun moulin connu, Commegarantie,
les soussignés attirent Pattention du public surle té-
moignage ci-dessous, d°Olivier Daval, écr, cultiva-
teur de Ja Balieuse des Trois-Rivières.

ANDRE er PFERRE ROBICHON.
Trois-Rivières le 13 octobre 1849.

CERTIFICAT.
Je soussigné déclare et certitie que depuis l’intro-

ductien des moulins à battre daus le pays, j'ai tou-
Jours faits usage des moulins pour battre mes grains
et que le moulin que jai dernièrement acheté de
MM. André et Pierre Robichon, est sans contredit,
superieur à fous ceux dont jai fait usage ci-devant,
Banlieue des Trois-Rivières, 13 octobre 1849,

OLIVIER DUVAL.
Cultivateur

ï NMUSIQUE!
J B © ABELLE, professeur de MUSIQUE,et

Je . ORGANISTde l’église paroissiale de
Montréal, prend la liberté d’annoncer à ses amis et au
public en général, qu'il a établi sa résidence au No. 53.
rue St-Charles Borominée, où il sera toujours prêt à don-
ner des LISCONS sur le PIANOou tout autre instrument
de musique, soit à sa résidence ou à domicile,

25 oct. 18-19.

Fabrique de Chandelle,
E soussigné prendla liberté d’antoncer à ses amis et

_4 au public en zenéral qui vient d’établir ure FA BRI-
QUE DE CHANDILLE dans la rue Sanguinet et qu’il
aura toujours en main, une quatitité de Chandelle, à ven-
dre à bas prix.

 

 

FLEURY ST.-JEAN.

ISSON,
Montréal, 20 nov. 1849.

J. B. E.
 

 

   FERBLANTIER.
97, RUE ST.—LAURENT, PRES LE MARCHE.

A VERT! ses amis et le public en général, qu’il vient
{A d'ouvrir une boutique de Ferblantier à l’endroit ci-
dessus.

Ouvragesde toutes sortes en main etfaits à ordre.
14 juin, 1848.
 

Le Repertoire National,
OU RECEUIL

DE LITTÉRATURI CANDIENNE.

N peut s'abonner àcette publicanon, chez MM. Fabre
etcie, à la chambre de lecture de PInstitut-Canadien.

a PHotel du Canada et a l’Hôtel de Québec, au bureaude-

l.drentr où en s'adsessant franc de port à MM. Lovell
Gibson, 20 nov, 1848.  
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Una Fords de Hardes faites de
SOEe,=o

Rien de semblable n’a encorc cte offert au public-
 E soussignué voulant se préparer À recevoir un grand assortiment de RARDES FAITES ET DE

MARCHANDISES SÈCHES, an printemps prochain, désire vendre le fonds de son établissement,
AU PRIX COUTANT POUR DE L’ARGENT COMPTANT, à commencer du premier décembre
et durant tout ce rois.

Il fournira des preuves convaincantes que des effets seront vendus au prix coutant, après le pre-
mier décembre.

ter.

Les personnes sont spécialement priées de visiter les effets quand mêmeelles ne voudraient pas ache--
Onlenr montrera les marchandises, persnadés qu’elles acheteront quandelles les auront examinés,

C°ést la plus belle occasion offerte aux acheteurs en Canada. ALLEZ VOIR,

A LENSEIGNE DU CASTOR.
122 Rue St.-Paul.

GRAND

L. PLAMONDON.

MARCHE
PARRAISON DE DISSOLUTION DE SOCIFTE
FONDS DS YASGASI Da

8

 

|A
À Vingt-Cinq pour cent au-dessous du Prix Coutant!!!

124, BYE MOTRE-DAS, MONTREAL. 124,
VIS-A-VIS L'ÉGLISE ANGLAISE

IES soussignés étant sur le point dde dissoudre leur société, offrent en vente, à partir du 23 courant, lear
FONDS de MARCHANDISES sèches consistant en un assortiment considérable de tout genre et

de toute espèce.

20 novembre 1849,

N. B.—Ceux qui duivent à la susdite sociétô aont priés de venir régler leurs com
conrt délai.

  LALIE
mn

a

BEAUDRY et FRERE.

ptes, sous le plus

I!

—

UN
LE MEILLEUR MARCHE DE MONTREAL!

FOS DE MARCHEANDISES-SECHESDE

 

À trente sept et demi Paur cent au-dessous du prix coutant!!

128, RUE NOTRE DAME, MONTREAL. 128,

z(t

 

(4

JHEVANT commencer, au premier fevrier prochain,

 

la CONSTRUCTION d’une BATISSE pour
aggraudir leur ETABLISSEMENT qui si trouve trop petit pour leur commeice,se sont décidés à

vendre tout le fonds de leur magasin à 37} POUR CENT AUDESSOUS du PRIX COUTANT afin de
wavoir que des MARCHANDISES NOUVELLESdans leur NOUVEL ETABLISSEME
temps prochain.

En conséquence de cette résolution, leur MAGASIN sera FERME,toute la journée
24 courant, afin de leur permettre de REDUIREles PRIX de leur marchandises el if ne
public que LUNDI MATIN le 26 courant, à 10 heures, A. M,

Les personnes qui désirent acheter quelques effets feront bie
contient un des meilleurs assortiments de marchandi
de Londres, Manchester et Glasgow.

NT au prins

, SAMEDI, le
sera onvert an

: n de visiter leur établissement qui
se sèches, acheté par M. H. Merrill, sur les marchés

Une bonne OCCASION ne ve retrouve pas facilement ; IL FAUT EN PROFITER!

24 novembre 1849.

 

LTTE

 

H. et H. MERRILL.

UN
 

FONDS DE MAGASIN DE

9

M ia
ASPN

tf

      
Offert en Vente a 30 pour cent au-dessous du prix Ordinaire.

[05 RUE sant pau, {I
7 3

LES Sotssignés informent le publie que désirant diminuer leur fonds de marchandises, ils en dispôseront à 30
POUR CENT AUDESSOUS DU PRIX ORDINAIRE.

Montréal, 27 nov. 1849.
IUDON, LESIEUR er QUEVILLON.

 

Pension Recommandable,
NE famille Canadienne désirerait prendre DEUX
Messieurs comme pensionnaires. Il n’y a pas d’au-

tres pensionnaires et la maison est située dans an lieu tres
agréable, rue St-Denis. S’adresser au bureau de l’.A-
venir.

27 nov. 1849.

TSPIPITPTEITAUX INSTITUTEURS.
Nd- mande immé ‘iatement plusieurs INSTITUTEURS
qualifiés pour la paroisse de St.-Zotique du Côteau

du Lac.
S’adresser (franc de port)à M. C, C. SPENARD. notaire

Secrétaire Trésorier des Commissaires d’Ecole de St.-Zo-
tique.
20 octobre 1849,

ALMANACH

CALENDRIER
Pour 1550.

VENDRE en gros et en détail, chez J. B. RoLLAND
{À et à l’imprimerie de :

LOUIS PERRAULT.

 

 

 

17 nov. 1849.

| PRESENTS DE NOEL

ET DU

JOUR DE L’AN.
N trouvera à la librairie du Soussigné, une superbe
collection de livres de divers prix, depuis SIA DE-

NIERS jusqu'à SIX PIASTRES, richement reliés, pro-
pres à être donnés en CADEAU de NOEL et pour
ETRENNES du JOUR de L’AN.

——AUSSI-——

Parfumerie, Cartes de visites, Papier à notes et à enve-
velopes de goût et de fantaisie, ete. Le tout à des prix
trés réduits.

J. Bre. ROLLAND,
No. 24, Rue St.-Vincent.

2
ogdéc.

 

POUR EM.LES COMMISSAIRES IVECOLES.
T E soussigné vient d’imprimer diverses FORMULES
L de RarrorTs D’E:cos,k, conformes à celles indiquées
dans la Circulnire No. 9. de M. le Surintendant de l’'Edu-
cation. que l’on pourra se procurer chez tous les libraires
et au bureau du soussigné, No. 24, rue St.-Vir:cent.

P. GENDRON, 6 déer. 1849.
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ONGUENT D’HOLLOWAY.
GUÉRISON DE RHUMATISME ET DE RIUMATISM

GOUTEUX.
Thomas Brunton, pro-

priétaire de Li Tuvermr de Waterloo à Coutfenm,
dans le comté &York,-dutée du 28 septembre,
1818.

Au Proresseur Fornowar.
Monsieur, — Depuis longtemps j'étais martyrisé par mm

fhumatisme et la goutte rhumatismiale, et que pendant
{dix semaines avant d'avoir fait usage de vos médecines
j'ai été si mal que j'aieru que j'allais bientôt mourir.
Lorsque jc vis vos remèdes avertis dans la gazette que je
reçois, j'ai cru devoiren essayer. Je me frictional aver
l’onuent comme la direciinn Pindique et je couvris la
partie frictiontiée de feuilles de choux,—je pris de plas de
vos pilules matii? et soir, Après trois semaines, je pus
avec l’aide d’un Läton marcherpendant une heure où deux,
et après sept semaines, je pus tarchersans bdion,  Maiu-
tenant, je suis, avec la permission de Dieu et l’aide de vos.

médecines, très bien, et depuis sept mois æ vaque à mes
Affaires sais ressentir aucun symp'ôme de retour de mon
ancienne maladie, Outre la guérison de ma goutte rhu-
matismale, j'ai eu écpuis. peu une preuve que vus pilules
et votre onguent peuvent guérir toutes blessures où wice-
res; car une femme habitant près de chez moi, avait
depuis 4 ans une mauvaise juinbeque personne n'avait pu
guérir ;—je lui proeurai de vos pilules et de votre onguent,
qui la guérirent-Lienvite, après que toate autre chose n’a-
vait pu faire. Pour votre inlonnation, iui l’honneur de
vous informer que jai servi pendant 25 ans ma patrie dans
le premier réginent des Life Guardset fut 18 aus caporal,
J'ai été deux ans-à la guerre d’Espagne et fut à la
bataille de Waterloo: j'ai reçu moncongé le 2 septembre,
1833. L'officier commandant de ce temps était le col.
Lygon qui est maintenant général. Jai appartenu à la
troupe du capt. Henry Baring. | i

(Rgné,) THOMAS BRUNTON.

Extrait d*unelei. 2 de BM. André Brack, forge-
ron, hubitune 4 Eyemouth, presde Berwick,
daiée du 10 vctobre 1848.

Au Proresseur Horrowar.

Monsieur, — C’est avec plaisir et reconnaissance que je
vous ihiforme qu’apres avoirsouffert peitdant 21 ans, d’utre
mauvaise jambe qui ne voulait céder à aucuntraitement,
jo consultai à différents tenips tous les raédecins célèbres,
mais en vain, J'étais souvent incapable de travailler ;
personne ne peut comprendre les douleurs cuisantes que
J'ai endurées. Ma jambe est fuintenant aussi sane
qu’elle l’a juinais été par le moyende votre onguent et de
vos pilules, que j'ai reçus demonsieur J. Davidson, dro-
guiste, qui connait très bien ma position et qui, j'en
suis sûr, sera heureux de certifier avec moi si cela est né-
Cessuire, comme preuve de ma guérison. |

(Signé,) ANDRE BRACK,
DEUX ORTEFILS PRÉSERVÉES PE L’AMI'UTATION.

Æxtrait d’unelettre de M. Olivier Sinith Jenkins,
datée Falkirk, 13 août 1S18.

Au Proresseour Hortowav.
Monsieur,—Présidentil y a à peu près six mois à l’é-

section d’un de nos chemins de fer et par la chute dune
‘énorme pierre mon pied droit fut sérieusement endornma-
gé et devint si mal que l’on me conseilla d'aller à
Edimbourg afin de consulter-quelques'ums de ses célèbres
médecins ; ce que je lis et l’on me ‘dit, que pour sauver
monpied il fallait me couper deux orteils. “Au désespoir
je retournai chez moi pour porter cette mauvaise nouvelle
à ma femme, résolu de soullrir l’amputation ; quelques
uns me conseillèrent d’essayer de votre onguentl ei de vos
pilules, ce que je fis et {us par leur entremise, eu trois

 

  

 

semaines, capable de continuer mon oceupation ordinaire,
et maintenant je suis parfaitement guéri.

(Signé) OLIVIER S. JENKINS.
Les Pilules devraient être ‘employées conjomtement

avec l’onguent dans la plus part des cus ci-dessous :—
Mal des Jambes, Lumbago,
Mal des Seins, Hérnorrhoïdes,
Brülures au feu ou à Peau Rhumatisme,
Gerçures. Blessures,
Cors aux Pieds, (mous), Malaux Mammelons,
Cancers, Mal de Gorge,
Fistules, Maladies de la Peau,
Jointures contractées, Scorbut,
Goutte, Humeurs à la Fête,
Enflures Glanduleuses, ‘Fumeurs,
Uicères,

Agents, pour Montréal, Dr. PICAULT, rue Notre-
Pame, No. 36, au ecin de la rue Bonsecours, devant l’H6-
tel Donegana, et MM. SAVAGE et Cie. rue Notre-
Dame. :

N. B.—Desdirections, enseignant la maniére de s’en
servir, sont attachées à chaque pot ou boîte.

VÉRITABLE

EUILE DE FOIE DE MORUE
(Oleum Jecoris Aselli.)

Lyadéjà plusieurs années que Phuile de fnie de morue
À a été introduite dans la pratique de la médecine. Ses
propriétés comme ageut précieux dans la guérison des

SCROPHULES DE LA CONSOMPTION DU RHU-
MATISME

ont été essayées avec un succès remarquable. Son usage
1 été recommandé par les plus hautes autorités médicales

 

en Angleterre et en Amérique. Ses effets (on rétallis--
santles systèmes affaiblis et donnant de la vigueur et du
ton à l’estomac), sont bien remarquables. Fille donne
l’appélit, et son usage procure ordinairement de l’embon-
point.

Il était très difficile de se proeurer de l’huile pure et sans
mélange et qui fut privée de. tout goût désagréable. Pour
obvier à cet inconvénient, les soussignés ont fait manu-
facturer l’huile de foie de morue expressément pour leur
maison, el ils peuvent maintenant offrir un article dent la
pureté et l’excellence peuvent être garanties.

En vente chez S. J. LYMAN gr Cir.
Chimistes, Place d’Arme

Montréal, 27 nov, 1849,
50 gallons d'huile médicinal déFOIE PF-MOEUE de

première quantité, à vulidre à très bas prix, pourzargent
complans.

Pharmacie du DR.+P/CAULT,
No. 36, rue Notre-Dame.

L. P. BOIVIN,
COIN DES RUES NOTRE—DAME ET ST—-VINCENT.

 

VERTIT de nouveauses prati-
ques que toutson établissement

Ÿ est réuni dans ce nouveau local, et
S Qu'il a tout-à-fait abandonné on

:

 

’ vis-à-vis la Place Jacques Cartier.
IT attend incessamment par les prochains arrivages un

riche assortiment de MONTRES. BIIGUTE RIE, articles
de goût, etc, etc.,ete. Montréal, 19 mai 1818.

 

Eau de Plantagenet.
ÆÆ soussigné annonce au publie qu’il a nommé M.

1; JOSEPI BÉRIFAU, marchand-épiciez, place Jae-
ques-Cartier, comme agent pour la vente des Kaux de
Plantagenet où il y aura toujours une grande quantité,
d’eau fraîche de ces sources si bien connites du publie,

CHARLES LAROCQUE,
Agent

Montréal 25 oct. 1819,

a 4,050 Verges Tapis a I'Huile,

M. A. LAFLAMME,
165, RUE CRAIG A MONTREAL,

 

FFRE en vente, 4,000 verges de Tapis fleuris, de
patrons et zrandeurs assortis pour salons, passages et

escaliers. Tants de tables, pianos et soies cirées.
. AUSSI:
Toiles cirées pourchapeaux, capots, manteaux, prelats

et toutes sortes te toiles citées,
Montréal, 4 avril 1849.

 

“aioege Peau d'ores.g

ancien magasin de la rue st.-Paul  

 

ESSAYEZ AVANT DE DÉSESPÉRER.

   ng.TEa

Pilules d’Holloway

GUÉRISGN D’ASTHME.
Retrait d'une lettre de MI. Senjamin Mackie, Qualere

pesectable, dutie de Creenugh, pres Loughuil, Irlande, le
I septembre 1848. ’
Au professeur HorLowav.
Axl Resercre. —Ces Pilules m'ont efficacement guérid’un Asthme, qui depuis trois ans rn'afretait tellement quependant la nuit j'étais obligé de me promener dans machambre, craignant de suifoguer par lu toux ct les glaires sije me courhais.  Ontre les pilules je me suis froité abon-damment la poitrine soir et matin avec ton onguent., (signé) BENJAMIN MACKIE.

GUÉRISON D'UNE FIÈVRE TYPHOÏDE, AU MOMENT
OU L’ON DÉSESPÉRAIT DE LA VIE RU MAJALIE.Une dame respectable du voisinage de Loughall (ut at-taquée du typhue et resta cing jours sans Loire ni mau-ger. Ile avait été abandonngée par son riédecin et-oon rat-tendait plus quesa mort. M. B. Mackie dont on vient derapporter le cas en eut connaissance, et sachant l'inmenseavantage qu'il avait retiré lui-même de Fusage des pilulesCHolloway en recormanda l'essai. On lui donna huitpilules et ce même nombrefut répété matin et soir pen-ant trois jours et en trés peu de temps elle fut entiere-ment guérie.
N. B.—D'après une lettre récenteil paraît que le colo-nel Dear, qui est avec son régiment dans les Indes, s’estgnérid'une attaque trés sérieuse de fièvre par ces céle-bres pluies, Il n’y a aucun doute que toute fièvre mali-gnepent Ctre guérie, en prenant matin € soir des dosescopienses de cette excellente médecine. Le imolade doiten méme temps boire abondammuient de l’eau de graine de

 

  

   

RUEGISON D’UNE HYDRCPISIE DE "POITRINE.
ÆEntrait d’une lettre de J. S. Bundy, écr., dulée de Kin-ninglon. près Oxford, le 2 décembre 1848.

Au professeur HoLLoway,
MoxsrEun,—Mon berger était

affecté d'une Hydropisie de poitrine. Des que jen tusluformé,je l’engageai à prendre de vos pilules, il le it et enfut parfaitement gnéri et it est aujourd'hui mieux portantque jamais. Comme Jai moi-même, Pannée dernière,ressenti l'effet étonnant de vos pitules et de votre onguentj'ai fait depuis tous les efforts pourenfaire connaître lesexcelientes qualités.

depuis quelque temps

. (Signé) J,S. MUNDY.
LE COMTE L'ALODBROUGH CUERI D’UNE AFFEC-

“TION DU FOIE ET DE L’ESTOMAC.
Extrait dune lettre de sa sergneurie datée de Fill

Livourre.Z1 février 1845,
Au professeur HorLowsy,
; Mo: SIEUR,—Diverses circonstances m'ont empêchéusqu'ici de vous remercier de la politesse que vous avezeue eu n'envoyant vos pilules. Je saisis cette occasionpour en envoyerle prix eten même temps ajouter que vospilules ont effectué la guérison de la maladie de foie et d’es-fomac que j'avais, et que tous les plus éminents médecinsd’Angleterre et du continent: n’avaient pu guérir; y com-pris les eaux de Carlsbad etde Marienbad. Je désire avoirun autre pot d’ongneut et ame boite de pHules, dans le casoù ma famille pourrait en avoir besoin, ’ ’Votre très chtigé ct obéissant serviteur,

(Signé) ALDBOROVGH,_ , GUÉRISON D’UN CONSTITUTION ÉPUISÉE.
M. Mategarde magasin à Gufdagai, à la Nouvelle GallesAn sud était depuis quelque temps d’une santé très déli-cale,sa constitution était tellement éy e que sa mortétait considérée comme certaine par ses atnis et parlurtnêmie ; mais eommme dernière espérance, il fut induit àessayer les pilules d’Holloway, qui agirentimmédiatementsur le systèmeet le résultat futqiil fut rendu à une santéparfaite dans Pespace de quelques semäines, au grandétonnement de tousceux qui le coumnaissaient, Il resardacelle cure commesi extraordinaire que par reconnaissanceilla fit publier dans le Sydney Morning Herald, le 2 jan-vler 1818. Quelques doses depilules releverent bien vitel’énergie du corps et de l'esprit lk où tout autre remède a-vait failli,
Ces célèbres pd'ules sont merveilleusement efficaces dans

les miilaties suivantes.

« Messina,

  

Fièvres de toutes Hydropisie Lambago
sortes |Dyssenterie émorroïdesAsthme {Erysipéle RhumatismesMaladies bilieuses Suppression des- rè- Retention d’urinesPaches sur lapeau] gtes “ {Serophules ou

Maladiesdes intes-|Convulsions Humeurs froides-tins Goutte Maux de gorgeColiques Mal de'tête Lapierre etla gra-Constipations Indigestion -velle PConsomptions luilammation Symptômes secon-Débitité Jaunisse daires
Tumeurs Ulcères. Fic douloureux
Vers de toutes es-; Débilité Affections
pèces Maladies de foie Leuses
A vendre en gros et en détail à la Pharmacie du Dr.-

Picault, Tue Notre Dame N 9 36, au coin de la rue de Don-secours, et chez M. A. Savage et Cie.
NOTRE PrIX :— ts. 9d. ds. Gd. à 7e la boîte, il y a nnvantuge sousdérable d prendre ies plus grandes boîtes.

Pharmaciedu DrPican!t

véné-
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CI-DEVANT DE LA RUE ST-PAUT..
DR outre de son grand assortimrezrt de MÉDICAMENTS,

PARFUMERIES,ete., etc, on trouvera à sa Phar-
nacie tous les Médicaments à Patente les plus renommés
imnoncés dans les Guze ss. Tels que :—
Pilules de Brandreth Mo du Peron
Do da Cooper Do Ste, Geneviève
Do do Motlutt Baume de Copahu, etc.
Do do Harvay Elixir Pulmonaire
Do do Morrison Do ‘do de longue vie
Do do Holoway Do do Parégorique
Po do Frank

 

ssences de Citron

 

Do do Smith bo do Oranges
Do do Parr Do d’Epinelte
Do do D’Halsey Esssences de Ratafia
Do do Do do Pepermint
Do do Lee etc. êtc, Do do Canelle
Baume de Wistar Do do Bergamotte
Do Pulmonaire Tro do Muse
Do do Liverwort Do do Roses, ete,
Variété de Pastillesou Lozanges médicamentés à Pusage

des enfants, cte., ete., ete.
NOTA.—On garantit véritables Genuine) tous les re-

mèdes pris dans la Pharmacie. Les personnes qui achéte-
ront des médicaments pourront consulter le Médecin gratis.
—Visites et consultations en ville.
Montréal, 1$ mai 1848.

 

COURT TRATTFÉ.
SUR

L’ART EPISTOLAIRE,
L’USAGE DES ÉCOLES ÉLÉMENTAIRES.

DEUXIEME EDITION.
LETTE édition est refaite et augmentée d’une instrec-
LU tion sur les régles à suivre etles défauts à éviter en
écrivant une luttre de plusieurs modèles de lettres en fran-
gais et en anglais, des formules de lettres de change, bil=
lets, reçus, quittances ; d’une liste des initiales des titres
qualificatifs; d’une liste des localités où il ÿ a un Bureau
de Poste, dans la Bas-Canada; d’une listé des chefs des
départemens sous Pexécutit de la province et des plac=s
de leurs bureaux respectifs ; d’une table d’intérét à 6 par
100, ete. etc.

Cet ouvrage est recommandé par le bureau d’examina-
teurs pourle distriet de Montréal, et par M. le surinten-
dant de l’instruction publique pourle Bas-Canada.
À vendre à Moatréal, chez tons les Libraires, nt à l’im-  

| primerie de P. Gendron, rue Mt.-Vincent, No, 24.
Montréal, 27 mars 1849:
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MERVEILLE ET BÉNÉDICTION DE
L'ÉPOQUE.

FT extrait est contenu dans des BOUTEILLES
UNEPINTE { de GALLON—sonprix est six fois

meilleur marché, sa qualité plus agréable et Lien SUPE-
RIEUREà aneune autre composition vendue jusqu’ici.
I! guérit sans purger, sans rendre malude ou afuiblir le
patient. “
La grande supériorité de cette Salsepareiile sur tous les

autres remêdes est gue tout en chassant la maladie, il
donne de la force au corps. On s’en sert avec succés pour
guérir radicalement toutes les maladies provenant de Pim-
pureté du sang où de la mauvaise situation du systôme.
PRENEZ GARDE AUX IMITATIONS.—Des per-

sonnes déshonnêtes ont imité nos étiquettes et mis de la
tnédecine dans des houteilles de la nième forme des nôtres,
Voyez si chaque bouteille à la signature écrite de

S. P TOWNSEND,
OFFICTER DE LA MARINE DFS ETATS-UNIS.
T,e capitaine G. W. McLean, membre dela législature

naguère appartenant à la marine des Etats-Unis, nous en-
voie le certificat suivant daus lequel il raconte sa propre
histoire. .
Ruhway, 35 janvier, 1S47.—T1 y à un an je fus attaqué

de Pintinenza, et tout mon systèmetomba das un état de
faiblesse alarmant. On me conscilla d'essayer la Salsepa-
reille du Dæ Townsend, et je me sentis soulagé, après en
avoir pris deux ou trois Loutvilies. J’aitribuai dune ce
bien être à la Salsepareille. J'ai continué à en prendre,
et je me rétablis de jour en jour. Je crois que cela à sauvé
ma vie, et je ne voudrais pas, sous aucune prétexte, ne
pas toujours avoir quelques bouteilles de ce remède chez
moi. G. W, MeLean.

GUÉRISON DES ÉCROUELLES,
Lecertiftrat suivaut prouve que cette Salsepareilleà un

pouvoirpartieulier sur les maladies du sang les plus invé-
térées. Un précédent sans exemple est celui de trois per-
sonnes guéries dans la niême maison,

TROIS ENFANS.
Dr. Townsend : Mou cher Monsieur—Jai le plaisir de

vous informer que trois de mes enfans ont été guéris des
écrouelles en employant votre excellente médecine. Les
plaies qu’ils avaient, étaient fort graves ; quatre flacons

de votre composition ont tout lait disparaitre, et je viens
vous expritner tua reconnaissance.

Asréez mes respects, ete.
ler mars 1847. ISAAC W. CRAIN,106 Wooster-st,
AUX MÈRES ET AUX FEMMES MARIEES.

Cet extrait de Sulsepareille a été expressement préparé
pourêtre employé dans les mialadies des femmes. Aucuue
femme qui parvient à cet âge critique appelé “ retour de
la vie”ne devrait nézliger d'employer ce remède. Car
c’est un préventil contre les horribles. maladies auxquelles
les femmes sont sujelfes à cette époque de leur vie. Ce
période peut être différé pendant plusieurs années par
l’asage de celle médecine, Ellen’est pas non plus sans
‘Secours aux jeunes filles qui arrivent à l’âge de puberté.
car ce remède est-propre à assister la nature en hätant la
circulation du sang elen donnant des forces au système.
En vérité ce remède est infiniment précieux pour toutes
les maladies délicates auxquelles les femmes sont sujettes.

]1 renouvelle tout le système, et l'énergie naturelle, en
épurant le sang, sans occasionner le dérangement, saus
relâcherle système comme le font laplupert des méde-
cines que l’on vend pour les faiblesses chez les femmes
pendantleurs maladies.

JEUNES FILLES LISEZ CECI,
Vous dont le teint est pâle, dont les yeux sont appesan-

tis, dont la figure est couverte de boutons, dont la peau
est rude et tachetée de rousseurs, vous qui vous sentez ap-
pesanties, employez une bouteille ou deux de la Salsepa-
reille du Dr. Townsend. Cela nettoiera votre sang, fera
disparaître les rousseurs et les boutons, vous rendra l’ani-
mation, le feu dans les yeux, le bien être et le teint rose et
blane, toutes choses dont l’utilité est incalculable chez les
femmes non mariées.

GRAND REMEDE POUR LES FEMMES,
La Saisepareille du Dr, Townsend guérit radicalement

et tres vite, la consomption à son origine, la stérillité, les
descentes de matrice, les fleurs blanches, les menstrues

obstruéds oudifficiles, Pincontinence d’urine, les pollutions
nocturnes et la prostration générale du systéme, que ce
soit ou non par uue cause oudes causes inhérentes produites
par incondinte, maladie ou accident. ;
KFRiieu n’est plus surprenant que les effets fortifants

dela Salsepareille sur le corps humain. Les personnes
qui sont faibles et facilement futiguées, en preuant ce re-
mede deviennent rapidement par son influence robustes et
pleines d’énergie. H combat innnédiatementla fu se
du corps humain, faiblesse qui, est la cause de la stérilité.
On ne pense pas que dans des circonstances dPune nature

aussi délicate, nous allions exhiber les certilicats de guéri-

«ons accomplies par nous, mais nous pouvons assurer les
personnes malades que nous avons reçu le rapport suivant
de mille cas de guérison. Plusieurs mères de famille qui
n’avaient pas d’enfans, après avoir enibloyé quelques bou-
teilles de ce remede, ont vu leurs entrailles bénies par les
symptôrnes de la maternité. ;

Dr. Townsend.—Ma femme étant depuis long-temrs
malade par une faiblesse et une débilité générale, et souf-
frant continuellement d’une descente de matrice, et autres
inconvéniens, je sus que votre médecine avait opéré mer-
veille dans des cas semblables où elle avait été ordonnée,
je me procurai un flacon de votre Extrait de Salsepareille
et je suivis les instructions qui me furent données par vous,
l’eu de jours après, la santé de ma femme Lut réiablie en-
tièrement. Plein de reconnaissance pour le bien que ce
remède a fait à ma femme, je m’erpresse avec plaisir de
le reconnaître et de le recomniauder au public.
Albany, 17 août 18-14. M. D. MOORE.

au coin de Grand et de Lydius-st,
RHUMATISME ET LOMBAGO.

Cette Salsepareille est employée avec le plus grand sue-
cès dans les attaques de Rhumatisme, qu’elles soient spou-
tanées ou chroniques. Les guérisens merveilleuses qu’elle
à opérées sont vraiment trés surprenantes. D'autres re-
méèdes donnent quelquefois un soulagement momentané,
mais la Salseparelile arrache la maladie du systeme, même

quad les muscles et les os sont dans un éiat d’enilure.
New-York, 25 juillet, 1843.

Dr. Townsend: Mon cher monsicur.—Depuis plus de
trois ans, j'avais été soutirant d’horribles douleurs rhuma-
tismaies.  Maintes fois je me suis senti si mal que je ne
pouvais vaquer à mes affaires. Jai ew aussi le Jombayo,
Ayres avoir lu dans quelques journaux un éloge de votre
Salsepureille, je songcai à en user pour voir si je pourrais
en retirer quelque soulagement. Le lombago m’a aban-
douné, et ‘éprouve plus aucune douleur rhumatismale.
Ma santé s’est améliorée depuis que jai suivi ce tiuite-
ment, jen suis [ort reconnaissantet jespère que votre re-
mede obtiendra le succès qu'il mérite pour son eflicacité
dans ces terribles maladies. Agréez, eic

RICHARD JUNES, No. 8 Doyer-st.
CRACHEMENT DI SANG.

Lisez ce qui suit et dites, si vous l’osez, que la consomp-
tion est incurable.
New-York, 28 avril 1847— Dr. Townsend: Je pense

réellement que votre Salsepareille À aidé la Providence à
né sauver la vie. Depuis plusieurs années javais un
shume très dangereux quine faisait qu’empirer tous les
jours. À la fin je crachais du sang; j'avais des transpira-
tions pendant la nuit, et étais si affaibli et si maigre que
je ne croyais pas devoir vivre longtemps. Il ya fort peu
de temps que j'ai employé votre Salsepareille, et elle a
opéré un chaugement remarquable dans ma personne. Je
peux maintenant me promener dans la ville, je ne crache
plus de sang et le rhume et la toux m'ont quitté. Vous
pouvez donc vous imaginer quelle reconnaissance je vous
porte pour ces résultats, Votre obéissant,

W. M. RUSSELL, 65 Catharine-st
OPINION DES MEDECINS,

Ceci est écrit à cette fin de certifier que nous soussignés.
Médecins de la ville d’Albauy, avons, en différentes occa-
sions, prescrit la Salseparciile du Dr. Townsend, et que
nous croyons qu’elle estla meilleure préparation qui ait
amais été fabriquée sur celte place.

Signé H. Pl. PULING, M. D.
J. WILSON, M, D.
R. B. BRIGGS, M. M.

Albany, 1ar avril 1845. P. E. ELMONDORF, M. D.
Agents pour Montréal, Dr. Picaul, rue Notre-Dame,

No , 36, et coin de la rue Bousecours, devant !’Hôte! Do
negana.

[ juillet 1848.

 

   

  

 

 Avis a ceux qui Portent.
ANALYSE

DES EAUX DES

SOURCEs DE PLANTAGENET.
ES FAUX MINERALES DES SOURCES DE

4 PLANTAGENET sont fortemnent salines et contien-
nent une quantité considérable des composés de BROME
et d'IODE auxquels cette classe d'eaux sont redevables
d'unetrès grande partie de leur VERTU ME DECINALE.
llles contiennent en outre une grande proportion de mag-
nésie à l'état de Bicarbonate en salution. J'ai soumis à
une analyse minutieuse une quantité des eaux que le pro-
priétaire M. Crr. LAnOCQUE m'a proctirées et J'ai obtenu
les résultats suivants,

Unelivre (avoir du poids) pesant 7,090 grains contient,

 

Graihs,
Chlorure de sonde. ................. 8156200
Clilorure de potasse. 12200000 T2801)
Chlorurede chaux. ......... LLL,
Chlorure de magnésie. ..............
Bromure de magnésie...............
Todure de magnésie. . .   

6.23301

 

     

Carbonate de chaux Leu a ses ess en
Carbonate de magnésie............. 06.2331
Carbonate de fer... . RAA 05743
SHICEL La. esse a sance na ana none 0 49000

Total des Ingrédiens solides... 92,17607
Fau...….….….…………ouscesnee.. G,907,82323

TUD3,00000
 

La nesenteur spécifique de l’eau est. . 1006,377
Conteliant eau pure 1000.  Conime je n’ai pas recueilli

l’eau à la source, je ne puis déterminerla quantité d’acide
carbonique qu’elle contient, mais cette quantité paraît être
considérable.

 

T.S. HUNT,
Chimiste de la Commission Gévlogique.

Bureau de l’Insp. Génl.
Montréal, 5 avril 1849. ;

. DIRECTION.
Boire nne bouteille avant déjeuner ot une bouteille dans

Paprés-midi.
Les personnes qui visitent les sources pour leur santé cn

boive souvent 2 gallons par jours,

’ai recommandé à plusieurs de mes patients de faire
usage des Eaux des Sources de Plantagenet et ils sen
sout invariablement bien trouvés ; répondant à Pactiou de
l’estoniae, excitant l'appétit, agissant léséèrement mais
efficacement sur les poumous et les intestins, spéciale-
ment sur ces derniers. Les invalides sy attachent Leau-
coup.

WOLFRED NELSON. M. D.
Montréal, 21 mars 15-19.

Montréal.29 mars 1849.
Ayant examiné lanalyse faite par T. S. HusT, éer.,

des Fuwr Minérales des Sources de Plantagenet, je dois à
la justice de dire que, d’après leur composition, elles peu-
vent être employées avec avantage dans la dyspepsie, le
rhiunatisnie, les maladies nerveuses, les flevres bilieuses.
l’hydronisie, les hémorrhoïdes, la coustipation, le scorbut,
les écrouelles, ete.

l'insieurs de mes malades à qui je les ai recommandées
pour la dyarrhée et la dyssenterie en ont retiré un avan-
tage bien marqué.

Je doute pas qu’elles puissent être utiles dans le choléra
surtout, si on lemploie comme prèservatif en se purgeant
d’avance et dans le début de la maladie.

E. H. TRUDEL, M. D.
 

Monsrgur.— Pour répondre au desir que vous m’avez
témoigné de connaitre mon opinion sur les effets et Putilité
des Faux de Plantagenet, je n'hésite pas à dire que, d’après
Panalyse qui ena été faite par M. T. S. Hunt chimiste ne
la Commission Géologique, et à raison de leurs propriétés
toniques, altérantes, diurétiques et purgatives qui résultent
de leurs parties constituantes, elles devront être avantageu-
ses, suivant le mode d’administration, dans le traitement du
rhumatisme, de la goutte, de certaines dyspepsies, des af-
fections du foie des scrofules, des hydropisies et de plusieurs
autres maladics, lorsqu'elles serout employés d’une maniè-
re judicicuse. Des médicaments de cetie nature sont de
beaucoup préférables, selon moi, à une foule d’autres, qui
nous viennent de partout, dont la composition et consé-
quemmment les propriétés ne sont point connues, et qu’on
He se fait pas serupule, cependant, de recommander,
sans disernernent, dans la curationde toutes les maladies.
Le témoignage qu’on a donné en faveur de ces Eaux

contre le choléra me parait mériterlattention. Cette mé-
dication offre beaucoup d’analogieavec celle préconisée en
1832 parle Dr. Stevens et l’une des plus fécondes en ré-
sultats satisfaisants.

Votre, etc.
J. G. BIBAUD, M. D.

Profs. d’Anatomie, Ec. de Méd. de Montréal.
31 mars 1349.

REMARQUES.
Tl est impossihle de publier tous les certificats dmnnés à

Montréal, depuis quelque temps, au propriétaire des
Sources de Plantagenet. On publie seulement ceux dont
les noms sont les plus connus.

Institut-Canadien.
LISTE DES LIVRES MANQUANT A LA BIBLIOTHE-

QUE DE CETTE INSTITUTION.

ES membres de 2’InsTITuT-CANADIEN OU toutes au-
tres personnes qui auraient en leur possession, quel-

ques uns des volumes ci-dessous, sont priés de vouloir
bien les remettre au gardien de l’Irstitut, à la chambre de
nouvelles de cette institution.

 

 

Thiers, Révolution Française, ler vol.
Discours de Bossuet, ler «
Discours du Général Foy, 24 «a
L°lEspion Chinois ou l£nvoyé Secrêt, ler ©
L’Ami des Ilommes, ler ©
Confession de St.-Ausustin, ler «
Garneau, Histoire du Canada, ler «
Louis Blane Histoire de Dix Ans, he €
Œcuvres l'osthèmies de La Hurpie, let3e «
Lalouel, 2d «
Théêtre de Monsieur D’Ancourt, ler «
The English Army in France, ad ow
Moor’s Life of Byron, Ter «
Society in America, Ter
Peace Compaigns of a Cornet, ler «
Tar ordre du Comité de Régie,

A, E. J. LABROSSE,
Bibliothécaire, I. C

13 déc. 18-19.

F. L. LEGENDRE,
TOWNSIMP DE MILTON.

FFRE respectneusement ses services aux personnes
qui désireraient l’employer comme AGENT pour

| vente de propriétés et pour la transaction de toutesautres
affaires. I fournira les meilleures garanties et les meil-
eures recommandations à ceux qui le désireront.
Milton, ce 5 mai 1849.

 

 

 

 

Hotel de Temperance
MAISON DE PENSION,

Surla place Jacques Cartier.
ADOTTE vient d’ouvrir une maiM2, TÏ . . / son de perision dans la maisonau-

trefois occupée par M. Blanchard, maison voisine de M.
Séraphihio Giraldi, entrée par la cour. MM. les marchands
de la campagne y trouveront des écuries et une cour spa-
cieuses.

Montréal, 12 mai 1849.

PRIX REDUIT-
E Propriétaire des Sources de PLANTAGENET, M.
Iivariste Larocque, vient, sur l’avis de plusieurs mé-

decins de cette ville de réduire le prix des Faux de Planta-
genet a quinze sous le gallon, et un écu la douzaine de bou-
teilles, pour l’avantage du public. A vendre chez M.
Mannrue St.-Francoie-Xavier,

EVARISTE LAROCQUE.
Propriétaire.

 

CHS. LAROCQUE, agent.
8 septembre 1549.

—

 

LINIMENT GALVANIQUE

DR. SHERYWO!D.
E Liniment Galvanique s'emploie aver un succes p0-
sitif et permanent dans tous les ens de RHUMATIS-

ME chronique où aigu dans lu 1ête, les jointures oules
membres, la Goutte. le Die dowlews eux Ve mal ide fete ners
veux ou ordinaire, la Peralysie. les attaques 8°1pilepisi®,
les Pulpitutions du cœur, tes douleurs des reins, et dus wise
selles. ruileur dés méesibre crulgie, tremblement nerteux,
la dibilité générale. la faiblesse physique et nerveusé,
toutes les maladies de nerf, les blessures, brûlures par le
fen ou l’eau chaude. ete.
H est maintenant admis par Yes savants et tous ceux qui

s’oceupent de scienae que le noñvoir mystérieux qu'on ap-
pelle Galvanisme ou magnétisme est en effet le principe
actif on vitai, et que la maladie dans ses formes les plus
pénibles est absoiument due à l’abseree de ce pouvoir
galvatique où magnétique dans ses pro- ortions normales.

&i dote nous pouvons admettre facilement cet argent
mystérieux lorsqu’il diniinue nous pouvons von:baite la
maladie. et ce résultat a été pluinement atteint par cette
étonnante découverte scientifique qui comline le galvaniss
me où magnétisme avee tn fiuide qui a coûté à
teur de ce reméde des antiées d'étiides et de travail, 1
n'y a pas un médecin intellis-4it qui a suivi les } rou:ÿs de

la science qui n'approuve de suite Perploi du pouvoir ni
gnétique dans diverses maladies, et il n°y à pas un Journal
medical d'Europe où de ce puys qui duns chacun de ses
numéros tie cite quelques cas qui démontrent de nonreanx
effets de cet agent surprenant où coruborant lPexpérienee
acquise déjà sur son emploi utile.

L'inventeur dulimitent Galvanique a le plaisir de pois
voir annoncer que la majorité des médecius les plus dis-
tingués de New-York, recommandent constant ce
inédicaroment dans leur pratique. Il à reçu d'un grand
nombre d’entr'eux les témoignagesles plus lutters d'up-
probationet de recommandation.
Se vend en gros et en détuil, chez

W. LYMAN & Crk.
R. TRUDEAU.
B. WORKMAN & Cre.
S.J. LYMAN. & Cig.

Agents à Montréal,

  

 

     

  

Montréal, 22 sept, 1849.

  

PROPOSITIONS AVANTAGEUSES,
5 120 HY k { Fa PT àMaison de Commerce
A VENDRE OÙ A LOUER,

NE personne Qui désirerait s'établir en campagne
trouverait de grands avantages, soit pour acheter un

établissement de commerce coniplet ou pour s'associer
avecle présent propriétaire. Pour plus arople informs
tion, s'adresser à Kingsey, Township de l'Est, au village
canadien, 2

 

_ oo F. B. BLANCHARD.
Kingsey, 23 juin 1819.

AVIS.
NE famille Canadienne de cette ville. résidant a ens
tree de la grande rue St-Laurent, désire prendre

queloues pensionnaires, S'adresser au Bureau de PAve=
nir.

21 soptr. 1819.

Conditions duJournal PAvenir,
BUREAUX, @ 1 Bureaux
RUE ST.-PAUL 5 iA 2 A MONTREAL,

I
[AVENE parait quatre fois par sernaine et sc puldie &

DEUX EDUFIONS, dont voici le mode de publicetie
et les conditions d’abornement:

PREMIÈRE EDITION.
La première édition. de l’Avenir paraît tous les MAR:

DIS, JEUDIS et SAMEDIS au matin,

ABONNEMEMT:
Pour six mois......oiiiiiiiiiiiieina., LUO GF
Pour une année... . srssasss0sc00000000 | U 0

l’ayable invariablement d'avance.

SECONDE ÉDITION.
La secondeédition de Avenirparaît tous les VENDRE i

DIS au natin. Elle contient toute la matiere de la pres
mière édition et les dernières nouvelles jusqu'au mo-
ment de mettre sous presse.

ABONNEMENT:

 

 

  

Pour six mois.....….….….……...…...…........... 0 50
Pour douze mois. .......... ………. 010

 

 Le prix modéré auquel nous offrons celte dernière
pablieution prouve assez que c’est une œuvre uni-
quement de propagande ; notre seu] but étant d'éclai-
rer Ja population canadienne sur les vrais principes:
démocratiques ; nous espérons que tous les amis de
la démocratie nous aideront à la propager.
Pour mieux atteindre ce but nous otlrons de grands

avantages aux instituteurs qui paieront leur abom:e-
ment davance.
TOUT INSTITUTEUR Gti paîera, son année dabonne-

ment d’avance recevra là PREMIERE Éririon de l’A-
tenir pour 10s. par année et la seconpe ÉDITION
pour 7s. 6d. par année.
Les deux éiditions sont expédides indistinctement ay

choix des abonnés, mais il faut que le premier semestre
d'abonnement soit payé d’avance
Toute personne fourniesant six abonnés payant, rece-

vra le journal gratis,
Les communications, ete., doivent être adressées eu di-

recteur, gérant du journal, affranchies et munies d’une si=
guature responsable,

 

 

TARIF DES ANNONCES
Pour la prenzière insertion, par ligne.........£ 0 0 4
Pourles insertions subséquentes, parligne.... 0 0 1
Les annonces publiées pendant trois mois, par

ligne pour chague insertion............. 0 ® 0
Pour une annonce d’une colonne pendant une
LEYF<

I

I |
LO “ “ poursix mois............. 9 0 0
“ “ “ pour trois nois.........…. 5 0 Q

Une annoncede trois ligues pendant l'année... 015 0
Toutes I's annonces pour lesquelles on n’aura pas pris

d’arrangements au préalable seront publiées suivant les
conditions ci-dessus et saus rabuis ni réduction dansles
prix.

 

Onreçoit les abonnements aux Bureaux du journal et
chez les agents ci-dessous :

AGENTS DE L’AVENIR.

Québec, . + 1 + + . MM. F. X. Julien,
Trois-Rivières, . . . . + . . J. N. Bureau.
Champlain, . . . + . . . . A.J. Murtizeau,
Berthwer, . . . . . . . . P.J. Guitte.
Ste-Anne de lu Péirede, . . .  L. Bureau.
Sorel, . . . . . +. . . . J B.Lamére.
St. Ours, + + . . + + + Jos. Germain.
St. Jean Dorchester, . . . + J. Marchesseault,
St. Hyacinthe, . . . . M. Latrambroise,
St. Pie, 224 + + + . . J.C. Bachand.
St. Rémi, L +. © . . J. H. Martin,
St. Charles, . . «+ O. Hbert
Laprawie, . . . . . . . Guillaume Bare
Pointe Levi... , . « . V. H. Leclaire,
St. Atha . EE.
St.Roch °": eur»
St.-Jucqu - i.
Belæil, . . . or
St. Eust: "1. eh ee
L'Assemp s

Bouchert +. i
Ss.-Hila. 0
Cuopervi = PSS
Si Mar So te à .
Soulang. . . "3 >
Ste. Ma. ww wo Liv co
Ywmachiche.. 22 4 4414 ©
St. Michel & Yumaska, . , . .
St. Anne la Pocaticre. . . .
St. Michel Comté Bellechusse. . .
St. Jean-Bupliste. . . . ©
Longueuil. . . . 4 4 , .
St, Antoine. 2 + 2 4 4 1 10
Rigaud. 2 4 24 414 ©
Ferchères. . . .

 

J. B. Charlang
. Jos. Courchénes,

» O. Martineau
. W. Lauuiére.

J. B. Sauret dit Larose
. J. G. Patenaude,
Etienne Giard.

«A Fournier.
J. Dansere ni: éer

  

 

 

Le Directeur-Gérant,

J. B. E. DORION.

W. 1, ROWEN,

Impruneur.

 

 

 

 


